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CHAPITRE XIT« 

HISTOIRE DES HOPITAUX ET DES PAUVRES. 

Quel rapport y a-t-il entre l'histoire de France 
et de vieux titres, ou de vieux comptes d'hôpital? 
cette question que j'entends faire assez souvent, que 
je n^ai point rapportée dans la première, qu£ je veux 
rapporter dans la seconde édition de ce traité , an- 
nonce que les manuscrits de ce genre ne sont ni cher- 
chés, ni conservés; c^est que des milliers d'histoires 
de France^ qu'on imprime journellement, s'inter- 
posent entre la nation et son histoire nationale. 
Mais bientôt les inextinguibles lumières de la raison 
pénétreront dans les bibliothèques et Ton demande- 
ra enfin à l'histoire de France, l'histoire de toutes 
les parties de la nation, sans excepter la partie pau- 
vre, malheureusement de plus en plus nombreuse. 

Titres et actes concernant les hôpitaux^ les au- 
mônes j au nombre de cinquante -trois pièces ori- 
ginales^ depuis Tannée 1 344 jusqu'à l^^nnée i8o5, 
renfermés dans un portefeuille ^oîv. 

On y voit combien la piété a été ingénieuse à 

TOM. II. 1 
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(loteries hôpitaux. Au xiv« siècle: indulgence de 
quarante jours accordée aux bienfaiteurs du petit 
Hôtel-Dieu de Pleurs en Champagne. Cent francs 
de rente annuelle donnes à lHôtel-Dieu de Falaise^ 
sur les amendes de Normandie. Au xv«: la maladrerie 
d^Orbec a la dîme des forfaitures. Si je connaissais 
quelqu'un d'Argentan^ je lui lirais une charte de i4i7 
et lui demanderais qu'était-ce que le IVÏerecq de 
Grantmont , que portait sur sa robe un homme élu 
par douze notables de la paroisse de Saint-Sulpice, 
à ce titre (ju'il n'était ne le plus pauvre fie le plus 
riche ;îe lui demanderais encore quels étaient les 
droits attachés à celle marque distinclive , accordée 
non à la mendicité, non à la richesse, mais à la médio- 
crité. Dans ce même siècle : grandes aumônes royales 
de mille pains de froment et de touselle faites à Mont- 
pellier. Je passe au xvi* siècle : Trois mille francs 
donnés àTHôtel-Dieu de Paris, sur les deniers levés 
pour la croisade. Il était donc encore question de 
croisades au xYi*" siècle? Oui sans doute^ car voilà 
Tordonnance'des généraux des finances, année 1 5 1 7. 
Je passe au xYii** siècle: la religieuse munificence de 
Louis XIV vient au secours des hôpitaux de Gra- 
velines et de Chinon. 

Comptes de recettes et dépenses des hôpitaux 
d'Jrras^ de Hesdin^ de Gonay y depuis l'an- 
née i5oy jusifu'à Vannée i356. Compte de la 
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table des pauvres de Saint-Omer» Un vol. in-foJ., 

basane , racine bleue, filets 60 fr. 

Le premier compte, c'est celui de l'hôpital de 
Saint-Jeau'-en^rE^tree d'Arras, gouverné par un 
maître, des frères et des sœurs. Je conclus de cec 
mots : « Frais kemuns pour m** et xnu coi^ portés 
« enfouir, xxxi sols xi deniers ; pour les fosses <l€ 
«f ces cors xxxviii sols un deniers. » qu'il y avait 
huit, neuf cents ou mille malades, ce qui ëtait hors 
de proportion avec la population d'Arras , d'où je 
conclus aussi que cette annëe i3o7 fut une année 
de maladies^ ou peut-être encore que cet hôpital re- 
cevait les malades des campagnes. Je lis dans tm 
autre article de ce compte : « Salaire de trois mes- 
« hinesy servantes... de trois varies... » Ma» 
comment ces six personnes ponvaient-elles faire 
pour servir tant de malades? Oh! les nombreux 
frères et sœurs étaient les vrais et pieux serviteurs de 
l'hôpital. Les revenus de cette maison ne s'elevaienl 
qu'à seize cents livres ; et cependant elle trouvait 
le moyen d'entretenir un capelain avec son clerc 
pour canter à le sale des malades et de pins 
d'avoir quelques jours de bonne chère , de réjouis* 
sance. Les frères^ aux grandes fêtes, recevaient 
une portion de bœuf, an lieu de recevoir une 
portion de porc dont la consommation était fort 
grande. En ces jours tout le monde avait part à la 
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joie, les malades, même les saints, caron donnait des 
capiaux neufs aux apostoiles. J'ajoute succinctement 
quelques petits détails qui peut-être plairont : il y 
avait des cardes pour faire de la charpie ; il y avait 
une verrine pour éclairer la salle; il parait que les 
autres fenêtres étaient en papier ou en toile. Je n^ai 
pas d'espace pour en dire davantage. Les autres 
comptes de cet hôpital offrent la même adminis- 
tration avec quelque variété'. Par exemple, en i320 
il n'y a pas tout à fait la moitié des morts de l'an- 
née i5o7. Les comptes .de l'Hôtel-Dieu d'Hédin , 
de l'hôpital de Gonay présentent d'autres parties de 
l'administration des hospices. Le compte de la table 
des pauvres du Saint-Sépulcre, à Saint-Omer,est un 
manuscrit de la fin du xiii« siècle ou du commence- 
ment du xiv^, mentionnant les dons en terre , en 
meubles, en argent, faits aux pauvres de cette église. 
Ces dons, avec le temps, deviennent si nombreux que 
les régisseurs achètent plusieurs possessions territo- 
riales. Sans doute les noms de ceux qui ont et qui don- 
nent à ceux qui n'ont pas^ est écrit dans le ciel, je suis 
toutefois bien aise d'avoir sauvé ce registre d'hom- 
mes bons qui vivaient, il y a cinq ou six cents ans^ 
et de l'avoir placé dans un volume d'une solide re- 
jiure. Que de matériaux pourrait venir chercher ici 
l'histoire des hôpitaux, qui n'est pas à refaire, qui 
est à faire! 



ET DES PAUVRES. S 

Délibération du bureau de la maison des or- 
pheUns de la paroisse Saint-Sulpice de Paris , 
depuis Tannée i&'jQ jusqu'à Vannée 1793? naa- 
nuscrit original. Un vol. in-fol. , basane, racine 
verte , dentelles • . . 3o fr. 

Il est très rare de trouver un registre d'adminis- 
tration d'un hospice qui, comme celui-ci, s'e'tende à 
tout le temps de son existence. Le bon Olier, curéde. 
Saint-Sulpice , recueillit en i648 les petits orphelins 
de la paroisse et les plaça chez des maîtres artisans ; 
vers le même temps il ouvrit une maison aux pe- 
tites orphelines. Le roi autorisa cette institution 
naissante, sous le nom de maison des orphelins, par 
ses lettres de 1679. A cette annëe commence son 
existence publique; c'est aussi à cette annëe que 
commence ce registre d'administration , revêtu des 
signatures des bons et désintéresses administrateurs 
qui se sont succëdës durant un si long espace. Je me 
félicite d'avoir recueilli les actes de leur gouverne- 
ment^ tous empreints des pieuses habitudes des temps 
où ils ont été' e'crits. Sur le frontispice on lit : « Au 
ce nom de la Sainte-Trinité... année 167g fait par 
« moi René d'Humeroy , secrétaire indigne... » Et 
au premier feuillet : « Du vendredy i4 août 165^9, 

< de relevée en la maison des orphelins où étoiënt... 

< et après avoir fait la prière accoutumé a été deli- 
« béré ce qui suit... » Le dernier feuillet porte : 
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(f En rassemblée tenue en la maison des pauvres 
tt enfants orphelins de la paroisse Saint-^ulpice , le 
if 12 avril 1793, où se sont trouves les citoyens... » 
Encore une fois l'histoire des hôpitaux de France 
serait bien bonne à faire; et, quant à moi, il me sem^ 
ble aussi qu'elle serait bien bonne à lire. 

Portefeuille contenant trois dossiers de ma- 
nuscrits relatifs aux hôpitaux 20 fr. 

Premier dossier. 

u Mémoire sur la confirmation des privilèges de 
• THôtel-Dieu de Lyon. »Bien que complet, ce mé- 
moire ne consiste qu'en trois demi-feuilles de papier 
attachées ensemble avec une épingle : Qu'en auriez- 
vous fait si elles étaient tombées entre vos mains^ je 
vous le demande à vous tous qui lisez ceci. H y a 
cent à parier que vous les auriez abandonnées. Je les 
ai conservées, et j'y ai trouvé^ entre autres faits, que 
l'HôteUDieu de Lyon avait, au commencement du 
siècle dernier, le privilège d'écrire ses actes sur pa- 
pier libre et de ne payer qu'une partie des droits de 
contrôle, aujourd'hui les droits d'enregistrement. 

<( Etat des personnes entrées , nées , mortes, sor- 
« ties, tant à l'Hôtel-Dieu de Paris qu'à l'hôpital Saint* 
« Louis^ pendant le mois de juin 1776. )> Cet état est 
imprimé, mais les blancs sont remplis à la main; il 
ne consiste qu'en une seule feuille volante : Qu'en 
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auriez vous fait,' Vous tous qui lisez ceci ? je vous le 
demande encore. Vous l'auriez aussi abandonnée ; 
comme- on (^ sans doute abandonné les Autres 
feuilles. Celle-là^ en tombant entre mes mains, 
m'apprend qu'au siècle dernier les femmes pauvres 
venaient accoucher dans les Hôtels-Dieu ; elle m'ap* 
prend quel était le nombre des malades de ces deux 
grands hôpitaux de Paris, THôtel-Dieu et Saint- 
Louis, hôpitaux si grands que tous les autres y en- 
voyaient leurs malades quand ils ne pouvaient les 
garder^ ou quand ils ne pouvaient les guérir; elle 
m'apprend enfin quel y était le nombre, à cette épo- 
que , des guérisons et des mortâ. 

ff Seconde partie du rapport des commissaires de 
(c la Faculté de médecine^ sur les nouvelles infirme- 
« ries de la Salpêtrière, année 1787. » Voilà qui 
est incontestablement incomplet , auriez-vous dit ; 
portez cela à l'épicier! et vous auriez perdu un des 
meilleurs documents pour Tbistoire de ce grand hô- 
pital, document d'ailleurs complet pour les infirme- 
ries, et pour tout l'intérieur; car ce second rapport 
vous avertit que le premier ne concerne que les 
bâtiments. Celui-ci entre dans les plus petits détails 
du service ; il s'adresse successivement aux sœurs , 
aux infirmières', aux garde-malades, aux lingères, 
même aux balayeuses. Rien ne parait petit aux com- 
missaires , lorsqu'il s'agit de la vie et de la santé des 
ToM. II. 1* 
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hommes. Ah ! que les docteurs Bourru ^ Desessarts, 
Guillotin , viennent ici recevoir la recompense de 
leur gratuit, long et monumentaire t^vaiU . 

Second dossier. 

ce Projet pour ramélioration des hôpitaux et du 
ce sort des indigents. )> Ces projets , dont plusieurs 
ont été revêtus d'apostilles ou notes de hauts fonc- 
tionnaires, sont au nombre de six. Les plus anciens 
touchent au commencement du svai® siècle , les plus 
récents touchent à notre temps. 

Troisième dossier. 

n Consultation pour Phôpital des Enfants-Trou vës 
(c de Paris ^ année 17849 relative à Tallaitement arti- 
(( ficiel, où les adtfiinistrateurs soumettent à la Fa- 
a culte de me'decine le projet de supprimer l'ëta- 
<( blissement des nourrices sédentaires et de les 
a remplacer par un allaitement artificiel... )> 

« Mémoire sur le bureau des nourrices, an* 
« née 1785, par Cadet de Vaux. » Ce bon phar- 
macien , bon dans tous les sens de cette expression, 
y. propose une nouvelle salle de la Crèche, qu'il 
construit , qu'il meuble à sa manière, qui était celle 
d'une raison éclairée par une grande expérience. 

(( Lettres originales du lieutenant de police Sar- 
(( tines et d'autres personnages, relatives à des 
(c dettes de mois de nourrices. » 
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État général des débiteurs des mois de nour-^ 
rices de Paris ^ des enfants rendus par les nour-- 
riceSj des enfants décédés chez elles y et des con^ 
traintes décernées ^ depuis Vannée i^9Z jusqiùà 
Vannée 1791 9 manuscrit original. Un vol. in-fol., 
cartonne i5 fr. 

Auteurs statisticiens , ce sont là des données pour 
calculer la plus ou moins grande dëtresse de la so* 
ciëté parisienne. Auteurs dramatiques , au lieu de 
vos drames hargneux, déclamatoires , dont Teflet est 
dMbranler les imaginations et la sociëtë , faites Le 
prisonnier pour mois de nourrice, et montrez-en 
le côte plaisant , le côte vrai , où le Parisien soit 
toujours plus presse de s'unir à tine jeune épouse 
féconde que de se faire un état pour nourrir ses 
enfants 9 où le plus souvent on le voie mangeant et 
buvant chez le marchand de vin , chez le cafetier, 
l'argent du lait de la jeune famille. 

Registre de V officier de police des meneurs de 
nourrices de Paris ^ année 1788, manuscrit origi- 
nal. Un vol. in-fol., cartonné lofn 

On apprend dans ce manuscrit comment, par 
arrondissements et par communes, sont recrutées les 
vingt mille nourrices des petits Parisiens. Mais fiaiut-il 
à Paris vingt mille nourrices? Oui, au moins, et c'est 
tous les ans environ six millions qui vont vivifier 
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le» Campagnes de la Seine et de la Marne, sans comp* 
ter les tendres et durables liens qui s^établissent entre 
les maisons de la riche capitale et les chaumières des 
villages qui l'entourent. Je me souviendrai toujours 
d'avoir vu dans le salon , à la table d'un honorable 
ami que j'ai grande envie de nommer ^ son ancienne 
et toujours fraîche nourrice , assise à la plus hono- 
rable place. Ohl tout n'est pas mauvais dans la so- 
ciété ! Oh ! tout n'est pas corrompu à Paris ! 

Lettre d'un solitaire à un magistrat sur les 
Monts-de- Piété. Un vol. in-fol. , cartonné. 6 fr. 

Cette lettre de quarante pages fort serrées offre 
l'histoire des Monts-de-Piété, dont l'origine re- 
monte au XV* siècle j à Paul II. L'auteur y dit que, 
sous Louis XIII, on proposa d'établir en France des 
Monts-de-Piété , avec intérêt des sommes prêtées; 
qu'on rejeta d'abord cette proposition comme usu- 
raire ; qu'elle fut reproduite pendant la minorité de 
Louis XIV, et que, par les mêmes motifs j elle fut 
encore rejetée. Enfin les lettres-patentes du mois 
de décembre 1777 homologuèrent ces établisse- 
ments ; et c'est contre ces lettres , en ce qu'elles 
autorisent l'intérêt, que l'auteur crie tantôt en 
français , tantôt en latin. 

Expoiioibn historica del stahUcimento de Hum^ 
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hurgoper socorer à hs indigentes.,. iraducidQ 
del aleman al casteUanOy Dresde j i8o3. Un vol. 
in-4^9 cartonné, avec le dessin d'un poêle ëeonomi- 

que. , k • • • ; 8 fr. 

Vouloir importer en Espagne et en tous lieux les 
principes de Part de secourir les indigents^ annonce 
la bonté du cœur et de Pâme; et l'ambassadeur d'Es- 
pagne a la cour de Saxe doit être loué d'avoir fait 
les frais de cette traduction «Et moi, dois-jeparécono*' 
mie de temps ou par indifférence pour les généra- 
tions futures j taire l'histoire de l'avenir qui s'offre à 
ma pensée? Non , non ! Je prévois les temps oiila 
société anglaise, et ensuite, à son imitation^ la société 
européenne , irritée contre cette effrayante propa> 
gation de la classe indigente qui menace de nous faire 
recommencer, dans le sang et dans les cendres, ua 
nouveau cours de civilisation d'une durée de plu- 
sieurs milliers d'années de ruines, de reconstruc'- 
tions, de malheurs^ de mal-être^ imposera des condi- 
tions territoriales ou pécuniaires de mariage , en 
même temps qu'elle exportera dans des plages loin-» 
taines cette jeune et vigoureuse population d'enfants 
trouvés, dont les cruels et injustes parents ont brisé 
les liens paternels, maternels et tous les liens sociaux. 
La presse vigilante dit et elle dira de plus en plus à la 
société que l'homme qui n'a pas est six fois fort comme 
l'honme qui a ; elle clit et elle dira que la société 
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se hâte d^aviser aux moyens de sa conservation. 

Plan général de l'hôpital de Bicétre , avec 
lettres de renvoi à la marge ^ année 1761. Deux 
pieds de long" sur trois de large. 

Ce plan et le suivant renf. dans un portef. 3o fr. 

Il n'est rien de tel que les plans pour conserver 
fhistoire des bâtiments ; or Phistoire des bâtiments 
fait partie de celle des hôpitaux , comme celle des 
hôpitaux, surtout des hôpitaux de Paris , surtout de 
l'hôpital de Bicêtre, qui renferme autant d'hommes 
que plusieurs de nos villes capitales de département, 
fait partie de Phisroire de la société. On verra dans 
ce plan qu'était, il y a quatre-vingt ans, Bicêtre que 
les Parisiens n'ont pas voulu appeler Vinchestre , 
pas plus qu'ils n'ont voulu appeler Londres, London , 
ben que ce nom soit plus agréable et plus facile à 
prononcer. 

Plan du nouveau puisard pour recevoir les 
eaux de la maison royale de Bicéûre , Jhit par 
les ordres de l'administration^ et sous la con- 
duite et dessin de M. Viel^ architecte de l'hôpital ^ 
le la novembre 1787. 

Ce grand et superbe plan, de cinq pieds en carré, 
est dessiné et lavé avec beaucoup de soin et de dé- 
licatesse. Les différentes espèces de pierres de la 
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maçonnerie sont indiquées par les di(rërei|f es cou- 
leurs. Il doit indispensablement être conservé dans 
les archives de Bicêtre ; et s'il en est sorti, il doit y 
rentrer. 



CHAPITRE XT. 

HISTOIRE DE LA LANGUE 
ET DES GRAMMAIRIENS. 

Je lis quelquefois dans ma pensée les historiens 
qui, aux temps futurs, écriront Thistoire nationale. 
Ils rient tous de ce qu'aucune histoire de France, 
avant V Histoire des Français des divers états ^ ne 
parle des progrès et des variations de la langue. Ils 
ont raison. En effet la langue n'opère-t-elle pas tous 
les progrès delà raison, tous les progrès de la so- 
ciété? de plus n'est-elle pas la seule dépositaire de 
ces progrès ? de plus ne s'incorpore-t-elle pas ^ ne 
charrie-l-e!le pas avec elle nos plus antiques et 
nos plus riches matériaux historiques, ainsi que je 
n'ai cessé et ne cesse d'en faire l'observation , soit 
autre part, soit dans ce traité? Notre langue a été 
successivement ceUique, gauloise, romaine, ro- 
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mane , française ; elle a été succeâsivetnent la 
langue des Polythéistes des âges latins j des théis- 
tes des âges chrétiens ; elle a été la langue des acadé- 
miciens grecs de Marseille, des académiciens latins 
de Lyon, des conquérants latins, des conquérants 
féodaux. Quel intérêt n'ont donc pas les antiquaires 
à en recueillir les monuments, surtout ceux des 
temps oîi, sous le nom de langue romane , elle était 
la langue universelle d'une très grande partie de 
TEurope : ces monuments tous les jours dépérissent; 
maintenant ils ne sont que dans la proportion d'un 
à cent relativement à ceux de la langue française^ 
bientôt ils ne seront que dans la proportion d^un 
à mille ; bientôt ils n'existeront plus que dans le 
Vocabulaire de la langue provençale, grand édi- 
fice littéraire dont la construction, je veux dire 
l'impression vient enfin d'être reprise pour n'être 
plus discontinuée. O M. Raynouardde qui j'aiété 
tenté^ au commencement de ce chapitre, d'invoquer 
le nom, comme celui du génie de l'analyse des lan- 
gues> de leur formation, de leur syntaxe, quel plaisir 
n'ont pas les savants des diverses régions de TEu- 
rope, à vous communiquer les manuscrits de l'an- 
cienne langue d'oc; et moi-même, quel plaisir n'ai-je 
pas eu à vous avoir communiqué ceux que ce cha- 
pitre mentionne ! Vous en avez cité plusieurs dans 
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^Ire lexique^ avec Pindication de hihïiolhèque 
Monteilj et vous leur avez donDë^]ne valeur monu- 
mentale. 

Depuis la première édition de mon traite, ce lexi- 
que a paru, et, aussitôt^ a été prendre place dans 
les grandes bibliothèques de l'Europe. Voilà donc la 
langue romane des diverses parties de la sociélë, 
des divers états; voilà cette langue, mère de la 
française, filic de la latine; petite-fille d^une grand'- 
mère inconnue dont il est impossible,* avec le peu de 
traits qui nous en restent^ de dessiner la face, la 
voilà pour les âges futurs éternellement sauvée. 

Grammaire espagnole de Permet. ... 5 fr. 

Ce manuscrit n'est ici que comme moyen de 
comparaison entre Tancienne langue française et les 
autres langues dérivées de la latine. 

Sermons en vieux français ^ manuscrit sur 
vélin, du xiii* siècle. Deux vol. in-8<>, maroquin 
bleu, filets 4^0 fr« 

Combien avons-nous de grands et anciens monu-»^ 
ments delà langue française moderne? comptons^ 

La traduction duLivre des rois, manuscrit du 
xii* siècle, qui appartenait à la sœur de Saint-Louis^^ 
abbesse de Long-Champi; 

L'histoire de la prise de Constantinople pap 
Villehardouin. manuscrit du commencement du 
X111» siècle ; 
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Le psautier des Cordeiièrcs da faubourg SainU 
3Iaj'ceau, manuscflt du xiu* siècle; 

La traduction française des sermons d'Eudes de 
Sulli, cvéque de Paris^ manuscrit du même âge ; 

La traduction française des serinons de Saint- 
Bernard, du même âge ; 

La chronique de Saint-Denis, jusqi^à Saint-Louis, 
et peut- être quelques autres chroniques du même âge; 

La traduction de Guillaume deTyr, j usqu^à la 
mort de Philippe-Âuguste, du même âge; 

Le Saint-Graal, Tristan, Artus et quelques autres 
romans de la table i-onde, du même âge ; 

Les Etablissements de Saint-Louis et quelques 
autres ordonnances de ce prince qui ne nous sont 
parvenues, comme le Joinville, que dans une ortho- 
graphe et un français défigurés. 

Cest tout; car p^rmi les bons monuments de la 
langue^ je ne compte que les monuments en prose et 
non les fabliaux en vers du xi*. du xii et du xiu* 
siècle ; ni même le ]^Iarbode'e rimé, à cause des 
elli|>ses et des tours qui sont hors de son génie. 

D^oii l'on peut affirmer que les sermons contenus 
dans ces deux volumes, écrits au moins au siu* siè- 
cle^ doivent être considérés aussi comme un des 
anciens monuments de notre langue moderne. Sonl- 
ils des originaux? rien ne le prouve; rien ue prouve 
non plus qu^ilb soient des traductions. Le seul doute 
ajoute beaucoup à leur prix. Mais on désire sans 
doute un extrait ou échantillon de ce manuscrit; je 



ET DES GRAMMAIRIENS. 17 

vais copier Toraison dominicale, cette divine prière 
qui, de tous les points de la terre, monte contiuuelle- 
ment vers le ciel. On va entendre nos religieux et 
Vénérables aïeux : « Sire père qui es es ciels : 
« seintefiez soit li tuens nuns : advienge li tuens 
a règnes : soit faite la toie voluntez ^ si com ele faite 
« el ciel, soit ele faite en terre : nostre pein de cas- 
tt cun jor nos donehui : e pardone nos nos mesfais, 
« si coRi nos pardonuns a cexls qui meffait nos ont : 
n ne soffrez mie que nos soruns tempté par le temp- 
ic tateur al diable, et par malveise char mené .à 
<c mal : mais délivres nos du mal. Amen. » 

Et maintenant voici quelques observations h faire 
suivant les différents rapports sous lesquels on consi- 
dère ce manuscrit. Observations grammaticales: ellip* 
ses de lettres , de syllabes ; //pour ils ; e pour et, pour 
est; hom pour homme : ellipses de mot , de préposi- 
tions ; passèrent à le voie pour passèrent par cette 
voie. Observaiionshistoriques sur la civilité : le prédi- 
cateur ne dit pas mes frères, mes sœurs , mais, segnors 
et dames. Observationssur les usages : mention des ré- 
jouissances du premier de l'an, du premier janvier; 
d'oîi ilfaut induire que le peuple nefaisait pas^ comme 
Péglise, la chancellerie, et les tribunaux, Tannée de 
pâques en pâques , mais comme les anciens Gaulois, 
les anciens Romains, du premier du mois de Janus 

au dernier décembre. Observations sur les écoles. Il 
Ton. IL ^ 
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est parle dans ces anciens semions, de hadiebers. 
Obsenratîons snr les arts mécaniques. € E li piinoes 
m soloient cherandûer en char curez (garnis decnîr) 
m et corerts richement par dehors et par dans de 
m pailes (pailles) d'c»' et d'argent...» Les nombreoses 
obsenratîons qn^on pourrait £ûre sor ces deux inH»c> 
îMWO rempliraieni pins de denx in-folio. 

On me demandera peut-être à qudle partie de 
flnstoire de la langue appartient ce manuscrit; il 
af^iartiait à la partie de la langue thëologiqoe : et ce 
qoile rend plus précieux, c'est que très souvent le pré* 
dicateor, pour Cûreconnattre IHnconnu par le connu^ 
parle la langue vulgaire, pour Cure entendre la langue 
tbéologique. 

fayertirai ici le lecteur, puisque f en ai Toccasion, 
que les différents manuscrits de ce traité offrent des 
matériaux pour Fliistoire de toutes les différentes lan- 
gues que parle la langue française; et ils y sont dassâ de 
manière qu'on peutyoir les progrès ou les variations 
delà langue dePagriculture, de la languedes arts mé- 
caniques, des beaux-arts, de l'art militaire, du cmn- 
merce, de la féodalité, des finances et de chacune, des 
antres parties de l'ordre social. 

Mais ne dois-je pas aussi dire quelle langue parle 
Fhistoire, afin qu'on sache queb matâîaux manus« 
crits lui conviennent? Je le dois. Je dirai d'abord 
gue sHl s'agit de l'ancienne histoire batailles, si^es, 
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naissances et décès des rois, elle ne parle qu'une 
seule langue , deux au plus, la langue militaire et la 
langue chronologique. Que si au contraire ils'agit delà 
vraie histoire d'une nation, de Thistoire de toutes lef 
parties du système social, je dirai qu'elle parle toutef 
les langues ; mais il est difficile de les lui faire bien 
parler: qu'on y prenne garde; moi^ j'y ai pris garde 
pendant quarante ans. 

Les voyes chre^ennes, manuscrit du xiy« siè- 
cle^ sur vélin 9 avec miniatures. Un vol. in^fol. ^ 
basane^ racine verte^ dentelles go £r* 

Ge manuscrit était fort délabré quand il m'est par** 
venu : je crois bien qu'il a le premier chapitre ; mais 
je ne répondrais pas qu'il ait le dernier; toujours 
n'en a-t-U pas le dernier feuillet. Veut-on savoir 
pourquoi je n'ai pas porté dans le chapitre des 
beaux-arts ce manuscrit à miniatures ? C'est que llûs* 
toire de la langue doit être préférée à celle de 
toutes les autres parties de la société, et qu'ici , dans 
Toraison dominicale et un peu dans sa paraphrase^ 
on trouvera des^ moyens de comparaison matérielle^ 
mot par mot , entre la langue française au xii* ou 
xin« siècle et la langue française à la fin du xiv^ ; on 
en trouvera aussi dans les autres chapitres qui trai- 
tent des mêmes matières. Ce que j'ai dit , à l'article 
précédent, sur les £sâts que l'histoire peut recueilik* 
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dans ce genre de livres ihe'ologiques peut s'appliquer 
àcelui-ci.Jeviensauxminiatures: Si l'ona craint que 
je n'en parlasse pas, c'est mal à propos. Elles sont au 
nombre de six; elles ont presque toutes trois grands 
pouces en carre. La première repre'sente la création • La 
seconde représente Saint-Jean, ayant devant lui la 
bête de l'apocalypse. La troisième le jugement der- 
nier ; Saint-Pierre tient la grande clë du Paradis et 
emmène les élus; à l'opposite, le Diable emmène 
les damnés, tous ensemble liés par une grande chaîne 
qu'il tient. Le jardin des vertus est le sujet de la 
quatrième; il est entouré d'un mur de brique, chape- 
ronné, et il est planté de bouquets d'arbres : au 
milieu un docteur séraphique , car de sa longue robe 
violette sort une belle paire d'ailes , institue, endoc- 
trine un personnage vêtu de blanc. A la cinquième 
un roi est assis sur son trône entre les quatre vertus 
cardinales ; le pavé est triangulaire, à deux couleurs 
tranchantes. A la sixième une reine lave les pieds à 
des pèlerins; ici le pavé est également triangulaire^ à 
deux couleurs tranchantes , blanc et noir ; le banc 
ou chaise à plusieurs places est aussi à remarquer ; 
il en est de même des habillements des pèlerins, tous 
en rochet , de la soubre-veste de la reine et de la 
volumineuse coiffure de la suivante ; les progrès delà 
perspective sont à mon avis ce qu'il y a de plus 
étonnant. Le titre de ce manuscrit n'est pas du 
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xiv« siècle, il est du xix*; il est de moi^ et re'criture 
de ce titre, ainsi que celle de la table est de M. Frë* 
deVic de Fontannois , qui a écrit aussi les quatre pre- 
mières lignes du terrier de Sailhans. J'ai déjà parle 
de ce jeune écrivain* des vieux siècles , j'en parlerai 
encore ; c'est-à-dire que j'ai dévoilé et que je dé- 
voilerai encore le secret des manuscrits oîi les lignes 
restaurées paraissent aussi anciennes, aussi vraies 
que si elles étaient du temps des autres. 

Dictionnaire Italien et Arabe , manuscrit auto- 
graphe du xvu* siècle. Un vol. in-foU, maroquin 
rouge, et probablement maroquin de Maroc. 60 fp. 

Ce joli manuscrit est sur papier lissé; il parait 
écrit dans les échelles du Levant, et plutôt par un 
Arabe que par un Italien. A mesure que notre con- 
quête de la Régence d'Alger se consolide, se francise, 
l'arabe devient, comme le basque , comme le bas- 
breton , une des langues des provinces de la France, 
et donne une valeur croissante à ce dictionnaire^ 
qui d'ailleurs peut servir à la lecture des anciens 
manuscrits. 
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GHAPITBE XTIt 

HISTOIRE DES LOIS 
ET DES HOMMES DE LOI. 

Recueil de neuf cent vingt-quatre actes oH" 
ginauXj de notaires de différentes villes de 
France j depuis le xii« jusqu^au xix« siècle. 
Deux vol. in-fol., mar. bleu, dentelles. 800 fr. 

Sll est un beau manuscrit , on voit bien que je 
veux dire un manuscrit précieux , c'est celui-là. Et 
cependant il n'aura probablement qu'un petit nombre 
d'enchérisseurs, qui peut-être seront des libraires 
commissionnés par le ministre de la Justice , par la 
chambre des Notaires de Paris et de deux ou trois 
grandes villes de France , de deux ou trois capitales 
de l'Europe^ par les bibliothécaires des deux chambres 
législatives. Je voudrais me tromper ; mais je crois 
qu'au lieu de ne pas en dire assez , j'en dis trop. 
Voici d'où je prends mes inductions. Je me trouvai, 
il n'y a pas long-temps, dans un grand salon d'un 
des riches quartiers de Paris ; j'aperçois sur la ta- 
blette de la cheminée un prospectus de l'histoire des 
notaires; personne n'y touchait^ j'en fus un peu sur- 
pris , un peu irrité. Sans faire semblant de rien et 
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avec plus ou moins de peine^ j'amenai la conversa- 
tion sur les notaires, et je demandai quelles étaient 
leurs fonctions. Gomme on ne se hâtait pas de ré- 
pondre , je répondis qulls étaient chargés de cons- 
tater les principales époques , les principaux change-* 
ments, les principaux actes de notre vie^ soit 
que nous devinssions propriétaires ^ soit que nous 
cessassions de Fétre , soit que nous prissions une 
compagne , soit que nous fissions testament , soit 
que nous fissions, soit qu^onnous fit donation, soit 
que nous nous chargeassions de gérer les affaires des 
autres , soit que les autres se chargeassent de gérer 
les nôtres, soit que nous nous associassions, soit que 
nous réglassions nos comptes, soit que nous transi- 
geassions, le notaire ! le notaire ! toujours le notaire! 
Le salon demeura d'accord qu'il n'y avait pas 
d'officiers publics dont le ministère fût plus impor- 
tant: Nous avons donc grand intérêt à connaître 
leur état , dis-je ; et aussitôt je demandai : dépuis 
combien de temps il y avait des notaires ? combien 
en France il y avait de notaires ? Le salon garda le 
silence : Qui autrefois instituait, qui aujourd'hui 
institue les notaires ? Qui était, qui est notaire ? Le 
salon ne répondit rien : A quel âge, à quelles con- 
ditions, à quel titre était-on, est-on notaire? Enfin je 
crus dévoir cesser mes questions, et , me haussant 
an peu sur ma chaise , je dis qu^il j avait mainte-- 
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nant dix mille notaires; que vraisemblablement il y 
en avait deux fois plus dans les anciens temps, où ce- 
pendant il y avait deux fois moins dépopulation; et 
cela parce qu^ils étaient, dans les campagnes, institues 
par les seigneurs et qulls Tétaient en partie dans le$ 
villes par les évêques , les chapitres ; parce que beau- 
coup d'of&ciers publics ^ notamment d'officiers mu- 
nicipaux, exerçaient le notariat ; parce qu'autrefois 
rien de plus commun que les prêtres, les moines^ les 
notaires; parce que dans les x^, xi* et xii^ siècles, 
on trouve des seigneurs, même des dames, qui 
en remplissaient quelquefois les fonctions. Rien 
n'est plus poli qu'un beau salon; aussi écouta- 
t-il , ou fit«il semblant d'écouter jusqu'à la fin mon 
histoire du notariat que je sais assez bien^ non 
pour l'avoir lue^ car nous ne l'avons pas , car nous 
n'avons que des compilations de règlements, mais 
pour l'avoir apprise dans mon grand recueil auquel 
j'ai long-temps tra,Viillé, dans Tespoir qu'aussitôt que 
nous aurions de bons matériaux , aussitôt nous au- 
rions une bonne histoire. 

* 
Manière defoi^mider les contrats de mariage^ 

les donations , les testaments , les partages des 

successions^ les transactions^ les ventes, aux xiii^ 

xiv*^, xv% xvi* et XVII* siècles^ ou recueil de 

qtuUre^vingt-'cinq de ces différents actes ^ tous 
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remarquables par la grande dimension du 
parchemin. Un vol in-fol.^ maroquin rouge, den- 
telles • . • • • Soc fr. 

Il nVtait pas possible d'employer de grandes piè- 
ces dans le prëcëdent recueil, à moins de vouloir 1^ 
former de quarante gros volumes in-folio. On a 
donc ëtë oblige de n'y admettre que de très petits 
actes d'un où deux pouces de hauteur sur cinq ou six de 
largeur, où le rédacteur n'avait guère pu donner car- 
rière aux formules et au développement des clauses. 
On a donc cru devoir former un second recueil spé- 
cial de grands actes, classés suivant leurs divers 
caractères, annoncés par ce titre. Je voulais en don- 
ner quelques extraits ; j'y ai renoncé à cause qu'il y 
a cinq divisions et qull faudrait cinq plus ou moins 
longues citations. Qu'il suffise de savoir que dans le 
préambule des articles des mariages, les notaires 
prêchaient, tantôt en français, tantôt en latin, sur la 
nécessité de conserver la race humaine ; dans le 
préambule des testaments, sur l'inévitable fin de 
l'homme; dans le préambule des transactions, sur 
les mixxx d( s dissensions yi les biens de la concorde ; 
ainsi des autres espèces d'actes. Je viens de dire 
qu'un grand nombre de prêtres , de moines étaient 
notaires; Rajoute que, pour 1rs testaments, tous les 
curés Tétaient de droit ; j'ajoute que presque tous 
les notaires étaient clercs : « Par devant le noUire^ 
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«c le tabellion clerc jure, . . » Les lettres^ et par lettres 
j'entends non pas la belle littérature , Tëloquence , 
la poësie , mais la lecture, Pëcriture, étaient, dans le 
temps de Philippe- Auguste , dans ce temps oii Ton 
bâtissait Notre-Dame de Paris , presque exclusive- 
ment entre les mains des clercs. 

Ancien protocole des échevins de Toumay^ 
faisant les fonctions de Notaires^ ou Becueil de 
diverses sortes d* actes originaux par eux reçus 
aux XLW et xiy^ siècles . Un vol. petit in*fol., ba- 
sane, racine verte, dentelles 60 fr. 

Plusieurs municipalités du nord faisaient les fonc- 
tions de notaire; telle était celle de Tournay, dont j'ai 
recueilliungrand nombre d'anciens actes du xm« et 
du XIV* siècle. Ceux du xni« siècle semblent tous être 
de la plume dliabiles écrivains, et ils pourraient pour 
ainsi dire servir de cartables. J'ai classé les uns et 
les autres 9 et les ai systématisés comme il suit. 
Ventes : « Sacent tout à ki cest escript verront et 
a oront que Eaterine , majeure fiUe mestre Jake- 
<c mon de Saint-Pière, vendut , w^ei pit et clamet, 
« quitte à tousjours hiretaulement à Henry... la 
€ maison;. .M On ne peut se plaindre de la pro- 
bxitë de ces formes^ qui sont d^une rondeur et d'un 
laconisme, d'ailleurs prescrits par les dimensions du 
pnrchamin , format in-4% pl^s souvent in-8% quel- 
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quefois in-ia, même in-i 6 , même au-dessous, et 
toujours ëcrit d'un seul côté , et toujours cependant 
contenant tous les énoncés ^ toutes les précautions, 
toutes les clauses nécessaires; et de plus toujours ter« 
minées par les nombreux noms des échevins ainsi qu'il 
suit : « Pour ke ce soit ferme cose et stavle , si en 
« est cis escris fais par le Yolontet des parties devant 
€ dites ki présentes furent au délivrer en le main 
« et en le warde des ^skevins de Tournay, dont li 
« noms sont tels : Jakemes de Brusfait , lUcholes ; 
« Vilains... l'an de grasse m. cg. lui" et xvii, le 
« dimence d'où karesme, sauves les droictures de 
c le vile. » Cet acte est, comme tous les autres, 
chirographé^ et au verso il est étiqueté du nom de 
la partie intéressée ou la plus intéressée. Celui 
des deux originaux qui demeurait à la garde de 
Péchevinage était serré dans les coffres, les huches. 
Que d'observations aurait à faire l'antiquaire! 
Il trouverait dans ces actes l'ancienne topographie 
de la ville, l'histoire des familles, des usages, des fi- 
nances, du mouvement commercial, surtout de la lan* 
gne. Mais combien plus de faits, pour les comparai* 
sons, les variations de la législation y recueillerait un 
notaire qui aimerait à connaître les annales locales de 
son important et respectable état. Obligations : a Cou 
ff (cela) sacent chil ki cest escrit veront et oront 
« que Jakemes Willoke «t Jakemes de Vesonciel 
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« doivent à Jehan Derangy, xliiïi rasières d'avaine 
c et de cou ont il asenet à aus et alleur. A ceste 
<c conniscance fu Gilles Remis et Voirs jures et 
« Vatiers de le Porte et Jakemes de le Rivele et 
« autre home. En Tan del incarnacion Jhesu crist 
<( M. ce et Liiii, el mois de jenvier. » On voit que 
parmi les actes de ce genre , je n^ai pas choisi le plus 
long. Quant aux faits historiques, mêmes observa- 
tions que dessus. J^en dis autant pour les autres divi- 
sions de ce recueil. Quittances. Procurations. Baux 
emphithëotiques;; il y en a un de Tannée 1288 
qui est fort remarquable par la manière de purger 
alors les hypothèques : a ... Et ci furent les heri- 
a tages ci-devant dis cries par m dimences, et de 
n même par loy à Tassens des eskievins ; et nus ne 
« viunt^avanlkiniutifueist (qu'il futnuil)^àdeman- 
• der, ne clamer^ ne ki nient empeecastl'arranlement 
« devant dit. Et por cou que ce soit ferme cose et 
« estavle, si en est cis escrit fais en m parties, Sen- 
« warde, Watiers, Boine^ Boraeayne une partie_, Je- 
« hans Potiers de Charchem, une partie; et li moyene 
« partie est mise et livrée en la main, et en le warde 
<( des eskievins de Tournay dont li non sont tel : Ri- 
c choies, Vilains au poc^ Jehans de Halvin... » Com- 
bien d^autres divisions n'aurais-je pas encore à faire 
connaitrel Je suis forcé de me borner aux trois sui- 
vantes : Articles de mariage ; celui que j'ai sous les 
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yeux n'a que douze lignes ; il est intitulé Gonvenan- 
ches, et toutes les conventions y sont fort claire- 
ment stipulées. Au nombre des biens donnés sont^ 
les cateux^ espècesde meubles ou d'immeubles, tenant 
des uns et des autres. Dans ces con venancbes ^ les 
joyaux ne vont pas seuls; ily est dit : draps et joyaux. 
Je remarquerai celte clause : « Si advenoit que li dis 
« Pierars alast de vie à Irespassement devant le 
c dicte Marguerite, sans avoir hoir de leur char... » 
Sût*ement les notaires parisiens de ce temps s'ex-« 
primaient plus élégamment. Donations ; les formes 
des donations ordinaires n'ont rien de bien nota- 
ble ; mais le genre de donation appelé ravestisse- 
ment, où les deux époux allaient déclarer devant la 
justice qu'ils se donnaient mutuellement leurs biens 
meubles et cateux^ est à remarquer. Testaments; ce 
n'est pas le plus gai des actes de la vie de l'homme; 
c'est ordinairement le dernier , et celui qui le fait 
vouloir, lorsque les organes de sa volonté sont en 
poussière , lorsqu'il a passé les limites de ce monde 
visible. Je vais transcrire ici tout un de ces antiques 
testaments; il n'est que de quelques lignes : c Sacent 
a tout cil ki cest escrit veront et oront que Jehans 
n Esarins en se plaine vie , de boin sens et de boin 
(( entendement, a donnet por dieu et en aumosne 
(( premièrement à le tiere d'outre mer xl soIs^ as 
a frères meneurs xl sols , à Fierin son oste xx sols^ 
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(c à sen curet n sols , au clerc xii deniers , as povrcs 
<c de Sainte-Katerine x sols, à frère Jéban de Guy 
c m sols , à frère Antone n sols. Et si reoonnoist 
a qu'il doit à Helames v sob et y deniers , à le 
« femme Macecher xxii deniers ; à Hillet xxyi de- 
a niers. Tout cil deniers devant dit sont tournois* 
« Et prent à testamenteur por ceste besoigne faire 
« frère Jehan Fouke... et lor assenne à prendre k 
« tous les plus apparans biras qu'il ara an jor de 
c sen trespas oii kils soient , et sauves les droictures 
« de le vile*. • » Je reviens à la première ligne ; elle est 
des derniers temps des croisades qui occupaient 
encore Fesprit des vivants et des mourans ; je remar- 
querai que les testaments sont d'ailleurs des actes 
très curieux , j'ai manqué à dire très romantiques. 
Je voudrais pouvoir en copier ici entièrement on 
011 le testateur^ après avoir donné aux églises^ 
même à leurs fenêtres qu'il appelle verrières^ après 
avoir donné à toutes les corporations ecclésiastiques, 
à leurs Hostélleries^ à leurs Pitances, aux malades 
assis depant les portes^ à des compagnons de 
métier, lègue à ses fils nés ou à naître des habits , 
des surcots dont il détermine d'avance la qualité et 
la couleur de l'étoffe. 

Ancien protocole des éches^ins de ToumajTj 
JImoiU ics Jonctions de notmre, ou Becwilde 
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diverses sortes i^ actes originaux, par eux reçus 
aux ziu* et xiy* siècles^ basane, racine violette^ 

dentelles •••••••••••# 60 ffé 

Je me tromperais bien, s'il n'y avait qu'une fieule 
personne qui tînt beaucoup à posséder un pareil 
recueil. «Tai pensé qu'il y en aurait au moins deux ; 
et j^i fait deux recueils» 

Collection d'actes originaux de proc^ure^ de- 
puis le xiii« siècle jusqu'au xviu« siècle ^ chrono-^ 
logiquementplacés dans leurs classes respectives^ 
au nombre de trois cent quatre-pingt deux^ con- 
tenus dans une boite Soo fr. 

Ce qui effraie le plus les gens de lettres^ qui se* 
raient tentes de reconnaître que Thistoire d'Une 
nation n'a pu, ou du moins ne pourra être que 
Thistoire des divers états, lorsqu'à l'avenir cha« 
que état voudra, avec raison^ y lire la sienne^ ce 
n'est pas tant la marine, les finances^ ni même la 
médecine, la cbirurgie, que la procédure. A cause 
de la procédure, ils haïssent la jurisprudence, et, à 
cause de la jurisprudence^ les lois; mais espérons 
qu'à mesure que le temps et la raison étendront et 
mûriront le goût, l'entier ordre judiciaire deviendra 
successivement historique. Alors cette belle et nou- 
velle collection ^ qu'on peut regarder aussi comme 

un formulaire successif des «vou^ et é^ avocats peu- 



«^ 
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dant cinq ou six cents ans, sera bien aairement recher- 
chée^ aura une bien autre valeur. Je vais maintenant 
dire comment je Tai composée et, ce me semble, dû la 
composer. N'est-ce pas d'abord qu'en général les pro» 
ces viennent dès volontés exprimées par écrit, ou ce 
qui est la même chose des conventions écrites^ bien 
comprises, mal comprises par les personnes qu'elles 
intéressent ? Et , cela étant, on ne manquerait pas de 
m'imputer à omission de ne pas avoir donné pour base 
à cette collection d'actes de procédure, les actes sous 
seing-privé et les actes notariés, aussi n'y ai-jepas man- 
qué î il y a des ventes, des échanges, des baux à fer- 
me, des baux à cens^ des contrats de mariage, des 
donations^ des testaments, des partages ; et, si je puis 
emprunter cette expression au commerce, j'ajouterai 
qu'il y a un assortiment d'actes entre particuliers. Je 
continue. Quelquefois on se querelle, on dispute sur 
ces actes et on finit bientôt par s'entendre, s'accor- 
der ; il y a des transactions. Quelquefois on ne peut 
pas s'accorder qu'on ne se brouille pas , que, de part 
et d'autre, on convient de s'en rapporter à des 
arbitres; il y a des sentences arbitrales. Quelquefois et 
le plus souvent on se querelle qu'on ne veut ni s'ac* 
corder ni s'en rapporter amiablemeut à des arbitres, 
qu'on veut plaidera outrance, entrer dans la lice ju- 
diciaire et aller jusqu'au bout; il y a tous les prin- 
cipaux actes qui marquent les nombreuses stations 
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de celte lice : mais je m'aperçois qa'on ne mMcoute 
plus^ car, en ce moment^ il me semble qu'au lieu de 
parler à des lecteurs , je paille à un auditoire 
qui insensiblement m'abandonne, excepté cepen- 
dant un ëléganl huissier en beau frac noir^ en beau 
linge empesé, qui autrefois aurait été pris pour ua 
jeune conseiller en vacances. Il attend avec impa*' 
tience le moment de me demander à voir comment^ 
il y a plusieurs siècles, on dressait un exploit : jeune 
homme, lui dis-je, votre prédécesseur du xiv* siècle 
va parler, soyez attentif, a A noble homme et saige 
(c mon très honoré seignieur et maistre monseigneur 
« lé bailli de Bourges, Thiébault de Lachapelle^ sery 
« gent du roy noslre sire et le vostre, honneur, ré- 
« vérence avec service et toute obéissance ; mon 
<( chier seignieur plaise à vous savoir que je... à la 
« requeste de... ai adjourné... en parlant à... le..» 
« M CGC iiii" VII. » Je passe ensuite aux autres actes 
de son ministère ; je les compare , il les compare 
avec ceux du code de procédure; je lui en fais 
voir, il en voit les différences de forme, et les diffé- 
rences successives, dans les siècles suivants. Un 
avoué est tout à côté , qui alors demande aussi à 
voir la série des actes de la procédure des vieux 
siècles, depuis l'assignation jusqu^à la requête civile^ 
à l'arrêt définitif; je les lui montre: Oh! oh! dit>il 

d'un air satisfait^ nos pères les procureurs en savaient 
ToH. II. 3 
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bien pltii que novt ; ils faisaient bien plai d'actes, et 
ili les faisaient bien pies volumineux. La chambre 
des avoués (era acheter cette collection, la conser- 
vera dans ses armoires grillées , ne fut-ce que pour 
1a montrera tous les criards, à tous les Selves. Je me 
plais alors à lui faire remarquer les variations 
amenées par cinq ou six siècles dans le nombre, le 
fond, la forme des actes judiciaires. It m^ar- 
réte asseE souvent; il me les fait lui-même bien 
mieuxremarquer. Un avocat qui est aussi resté, se 
montre alors ; il ne témoigne pas d'impatience ; il 
me laisse terminer avec Pavoué. Enfin je le vois qui 
examine les mémoires^ les défenses, les griefs, les 
contredits^ les salvations, les grandes requêtes ; je le 
vois qui examine surtout le mémoire original pour 
la marquise de Verneuil , maîtresse de Henri IV. 
Ensuite, après avoir parcouru les difTéreates parties 
de cette collection^ avec la rapidité du coup d'ceil 
des hommes de son état; après en avoir saisi les détails 
et l'ensemble, il me dit : Monsieur l'auteur ! votre 
collection n'est pas complète: Monsieur Ta vocat ! lui 
ré|X)ndis-je, sans doute elle n'est pas, etk beaucoup 
près, complète , mais où y en a-l*il une plus com- 
plète? où y on a*t-il une pareille? une analogue? nne 
autrt'? Gît avocat a Tesprit vif, toutefois comme en 
même temps il Ta juste, il ne trouve pas de réplique. 
U wamiue wauite la procédure erinàneUe ; il fidi 
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les mômes remarqués , «sur un ton de voix mdiUèr 
ëlevë, et de lui-même il ajoute: si cette collection 
n^est pas complète on pourra la compléter; c'est 
beaucoup d'avoir jeté les fondements, ëlevë les diffë* 
rentd étages. Dès ce mohient il ne fait plus guère d'ob- 
servations que sur les anciennes informations du xiii* 
et du XIV® siècle, pour ainsi dire, toutes peintes déf 
forts châteaux, de seigneurs armés, exterminant les 
seigneurs leurs voisins , ou en étant exterminés. Il 
remarque sur la forme des enquêtes du xiv® siècle, que 
les questions faites à chaque témoin finissent de cette 
manière : Enquis s'il en sait plus ^ respondque non. 
Requis s'il est suborné , respondque non. Aui 
confiscations cependant uiie pièce le frap{>e, c'eât 
Fantique memoranda d'un procareur fiscal, oii il se 
rend compte de ce qu^il a à faire : Je suis fort con- 
tent, dit-il, que vous ayez mis ici pour cotii- 
paraison quelques pièces de procédure anglaise. 
Le peuple insulaire, ainsi que le peuple montagnard, 
conserve bien les usages ; en Angleterre on écrit 
encore sur parchemin les pièces des procès crimi- 
nels; on les timbre en plomb de même que les étoffés. 
Dans ce pays^ les huissiers, comme autrefois les 
tiôtres, touchent de leur verge l'homme qu'ils assi- 
gnent : nous, peuple plaisant et moqlieur', crai- 
gnant avant tout le ridicule, a Vans abandonné 
beaucoup d'anciennes bonnes fondes; la raison 
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nous en fera repentir, et le temps nous )es fera re- 
prendre« 

Formule d'actes de procédure de\^ant le conseil 
du roi, suivant le nous^eau règlement de ijSy 
et 1738^ manuscrit du xyiii® siècle. Un vol. petit 
in-fol., cartonné . i5 fr. 

On dit qu'une chose vient comme Mars en carême, 
quand elle vient à propos; ce manuscrit vient ici de 
même. Il est le tableau fort exact d'un combat animé 
entre deux plaideurs dans le champ clos du grand 
conseil, aujourd'hui la cour de cassation. Toutes les 
bottes judiciaires qu'ils portent et qu'ils parent, de- 
puis l'assignation jusqu'à l'arrêt définitif de distribu- 
tion des biens saisis, passent successivement sous 
les yeux du lecteur. Tous les actes successifs s'offrent 
avec leur titre, leur forme briève et cependant en- 
tière ; c'est un fort bon travail. 

Peines et supplices de la justice criminelle de 
France^ aux cinq derniers siècles^ manuscrit 
formé de cent vingt-sept pièces originales, des an- 
ciennes cours, depuis l'année iSgi jusqu'à l'année 
1762. Un vol. in-fol., basane, racine rouge, den- 
telle. 200 fr. 

L'avocat n'est pas sorti ; il est encore là. Il veut 
examiner ce recueil^ il lit : Arrêt du parlement^ 23 
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septettibre 1 Sg r. • • a C'est assavoir que les dictes Iec« 
n très sont fausses. •• les dicts prinsonniers seront mis 
<r en Teschielle, mitrez ebascun d^eux d'une mitre de 
K papier^ oii il sera escript en grosses lettres, faul- 
« saire... seront flastriz en là fleur de lis chaude qui 
41 leur sera appliquée sur le front. •• n Mandement 
au bailli d'Evreux^ i«' mars i4o3: « Bailli d^E- 
« vreux, payez à maistre Pierres François, exëcu- 
«I teur de la haulte justice... la somme de dix solz 
cr tournois pour son salaire d'avoir traîné et pendu 
« Gardin Hachevrol... » Mandement du lo août 
i4ii; bomme traîné sur une claie, et ensuite 
pendu. Jugement du mois de mars i45o; bomme 
traîné, décapité, et ensuite pendu. Taxation de 
salaire, i8 février i43o : « ...xx solz pour décapiter, 
<c X solz pour pendre, v solz pour cbarette, v solz 
« pour lance (où là tête devait être exposée)... 
«cet XTi deniers pour gants (du bourreau)... » 
Quittance faitepar-devant notaire, le 20 juillet 149^9 
par le bourreau de La Rochelle au receveur : «Pre* 
« mièrement^ Pétit-Jehan Foulquet, laboureur^ fut 
ce le tiers jours... par les échevins^ conseillers et 
<c pairs de ladite ville condampné^ à estre battu et 
« fustigué par les carrefours... pour raison de la-> 
« quelle exécution est du audit Jalot^ sept solz six 
a deniefs, d'une part, et vingt deniers pour les gants 
a nécessaires pour icelleexécntion... » Mandement 
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ap receveur deCarcassonne, 5 février iS58:ctBaiU 
(( lez à maistre Pierre de Laforest^ exécuteur de la 
a baplte justice, pour avoir exécuté à mort, massé, 
(( et brisé, Pierre Palanguy^ en ses bras haiilt et bas, 
f( reins, jambes et cuysses.., et à l'exécuteur de 
(( Châte^uneuf^ pour avoir aidé à exécuter ledit 
« Palanguy, le piectresur un^ rope le visage contra 
il le çid... » Mandement du parlement de Toulouse, 
17 maji 15^9 ; <c ...Payez à Fe^écuteur de la haulte 
Il justice la somme de v livres huit solz pour avoir 
« fpurni tant en gros boys, fagots^ paille, chaîne de 
« fer, trémentine (térébenthine), soufre^ cordes, 
Il que pptenpç^ avec une poliche (poulie)^ pour 
i< mettre à exécution l'arrêt de la court à l'encontre 

« 

« de frère Antboine Ricardi, religieux, condamné à 
^ estre brûlé tout vif... » Peste! peste! a dit l'avo- 
cat, je vois que nos pères ne badinaient pas ; il y en 
a I4 cent vingt-sept terribles preuves. Ce recueil est 
y^p fenêtre sur l'ancienne place de Grève. 

Procès entre Philippe de Montauhan^ vicomte 
du jBpiS'de-lcf'-Roche y chancelier du pays de 
Bretagne et Gilles de Champagne sieur de 
Monepajj manuscrit de Tannée i5ii, écrit sur un 
rpuleau de parchemin, de dix pieds de long. 

Je comprends maintenant, m^a dit Tavocât , d'où 
vient l'(H:igine de celte locution ^ dérouler une 
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affaira, dérouler ses preuves ; et il se met k dérouler 
ce procès, et, un moment après, à Tenrouler : Voici, 
m'a-t-il dit , de quoi il s^agit. Montauban prétend 
que Bonepay lui a occasionne des pertes pour plus 
de cinquante ipille ëcus d^or quHl veut lui faire bien 
payer , car il est chambellan du roi et en sa sauve^ 
garde: mais quelles sont donc ces pertes? Bone^ 
pay a chassé scandaleusement dans ses terres, à 
chiens, à cors et à cris; il a pris et défait bestes 
noires et rousses. •• abattu quelques arbres. Combien 
voulez-vous mettre pour les arbres ? combien pôuv 
les bêtes rousses? tout le reste des cinquante nâille 
écus d^or est pour le scandale. 

Procès entre noble escuyer Gilles Duguéj 
seigneur de Bonnesdamel et Charles LechanoinCy 
escuyer seigneur de la Joudière , manuscrit da 
%yX siècle , écrit sur un rouleau en parchemin de 
quatorze pieds. 

des deux rouleaux renf. danç une boite. 4^ A*. 

Kavocat déroule, enroule encore cet autre procès, 
et dit : voilà pne belle collection d'actes de procé- 
dure, successivement écrits à la suite Pun de l'autre. 
Les termes de la première pièce, la procuration, 
sont à noter! • ...lequel nomme... ses procureurs 
' « généraux et spéciaux dans toutes les causes tant 
a spirituelles, criminelles , que civiles , contre tous 
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« ses adversaires... donne pouvoir, de poursuivre, 
« demander, bailler, libeller, articles, positions, res- 
« pondre, ouïr.... appeler, contredire, plaiger, 
« contre-plaiger... avouer, desavouer. •• »L'ëleclion 
de plusieurs avocats du barreau faite, un à un, suc- 
cessivement et alternativement par les deux parties^ 
est aussi à noter dans ces deux procès. 

PortefeuïUe contenant quarante-deux états ou 
pièces originales de frais de justice civile et de 
justice criminelle^ aux cinq derniers siècles. 3o fr. 

Après avoir légèrement promène ses regards sur 
les extrémités finales des lignes , Pavocat a dit : Ce 
sont là des taxes vénérables par leur date et qui de- 
viennent aujourd'hui de plus en plus curieuses : Il 
a ensuite lu : Justice civile. Frais d^journement taxés 
par le fils du roi de Navarre, ag novembre 1577. 
Salaire d^une copie d'information, 2 septembre 1 679, 
Lettres de Charles VI, relatives à des dépens judi- 
ciaires, 5 août 1397. Exploit d'une évocation faite 
parle parlement, aS septembre i4o5. Loyer d'une 
maison à Mortemer où se tiennent les plaids du roy, 
8maii4ii* Encans de blé et de bétail, i5 mars i4i5. 
Frais de sceau, de présentation, de signification d'une 
requête, d'une consultation. Justice criminelle; salaire 
du lieutenant du sénéchal de Périgord, qui, pendant 
plusieurs jours, avait poursuivi un malfaiteur. Frais 
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d'arrestation^ dé conduite de prisonniers, de nour- 
riture de prisonniers , de confrontations, d'arresta* 
tions d'hërëtiqnes , de vacations à jugements d^hërë« 
tiques : n'est-ce pas, monsieur Pavocat, que c'est 
vainé î — Fort varie ! 

k •, • ■ • 

Ferme, vente étofficès de justice^ portefeuille 
contenant soixante-quatre pièces originales^ depuis 

Tannée 1687 jusqu'à Pan nëe 1764 5o fri^ 

L'avocat s'est mis à rire en voyant ces dates : Je 
l'avoue, a-t-il dit , j'ai cru autrefois ^ comme tout \ë 
monde, que la vénalité des offices avait été introdcfité 
par François I«'; mais ici la voix permanente der 
vieux temps, c'est-à-dire leurs écrits, m'assurent que 
cette vénalité existait plusieurs siècles auparavant. 
Il est vrai qu'elle était bien plus restreinte» Je vois 
dans cette collection , je ^avâië d'ailleurs que sous^ 
Charles-le-Sage^ et sans doute iong-temps avant lui, 
on mettait en ferme les sergenteries, les greffes, lè6 
prévôtés, et qu'il en a été ainsi jusqtfàla révolution 
de 1789. Quant aux ventes d'offices elles deviennent 
de plus en plus fréquentes du xiv* au xvi^ siècle ;t, 
toutefois la période oîi elles le sont le plus est le xv)^^ 
le xvii* et le commencement du xyiii« siècle. Il pa-r' 
ratt même que la vente des offices était alors passée 
dans l'agiotage et le commerce; car, ici^ je lis un- 
acte du 12 septembre i63o, souscrit par le procu-^' 



reur àe Tadjudiçataire général de tous les offices de 
commissaire des vivres des dilEërentes élections de 
Fraace, venjius en lôsia : il y avait beaucoup de Ci^f 
copimerçant^ en i656. Eq 1 64 i 7 il y avait des por-» 
teurs de provisions en blanc de lieutenant, de pr^r 
sident des greniers à sel ; il y avait de ces porteurs 
qui signaient lepr quittance au trésor, non comme 
pfficiers y mais pomme propriétaires d'offices» Aux 
^miées suivante);, j'en vois d'autres pour les greffes 
et.pQf^p les receU^3 des consignations. Je vois mâme 
4ess propriétaires d'pffice, par moitié^ par quart, par 
fractîpn^* Ce n-^^. pas toujours dans le présent, c'est 
quelquefois daps le. passé quUl faut chercher le^ 
choses npuvQlle^t 

Provisions 4e magistrats et d'officiers de justice ^ 
depuis Vannéç :(554 jusqiùà V armée 1787, aii 
ivowhre de vmgf-huit pièces Qf^ginahs^ contenues 

dans un portefeuille* • » . • So fr. 

I^^avocat ouvrit et ferma ce portefeuille sans la 
plus petite déclamatiOf) ; je fus surpris : ah ! lui dis- 
je, vous n'avez donc pas fait attenlioa à ces lettres 
de provisions d'office, portant exemption des charges 
civ^qqe^, municipales, locales) que de privilèges, 
qtie de violations des lois de la justice dans l'instir 
tutîon' des officiers chargés de la rendre 1 : — C'était 
uatempS4-rif^igûttni'hMilesprovisioiiis d'institution 
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4es juges ne leur donnent d^autres privilèges (|U9 
ceux déjuger. — C'en est un autre. 

■ ■ •• ♦ » 

Gages de juges et d'officiers de justice, collepr 
tion de six cent qpara^ te- qpatre pièces origir 
pales des cipq dejr^iers siècles, renfermées danf; 
pne boîte. ... ^ ...•.•••• • 3oo fp^i 

Mais^ continue Pavocat^ j'^i vraiment p)aisiir || 
voir ici juges et officiers de justice, tenant tous 1^ 
l)QW'S0 OMyerte : jijges châtelains , juge;^ sergiq^l^js , 
juges viguiers, jwges prévôts, jwges vicomtes, jugQ^ 
royaux, juges baillis, juges séjf^ëcl)aufç , juge§ prj^sirf 
diaux ; ensuite greffiers, huissiers ; ensuite juges des 
parlements, des conseils souyer^ins^ dq^^ grand CQn- 
seil , |des cours d'egUse ; ensuite grefl^isr^, huissiers; 
aucuq ne fait défa^it. J^ suis d'ailleurs bien aise 4e 
trouver ici le ministèr(e public de ces cours ^ 9'^\r, 
à-^ire les avoci^ts du roi : ipaia combien pj8u<il|s, 
éta^ient payes ! Ceux 4e I^outrevilliers^ au xiv* siècl% 
n'^yaien(; (jue trpis livres par an \ plus d'un siècle 
après,, ceux deCoutaqces f^'ayaien| q^i^e çentspus. Et |§^ 
procureurs duroj, le^ jugçssrpyaui^ des petites justice 
élaiept-ils iqieux p^yés ? Non, certes. Là est une gt^i^ 
tance du procureur d^ Roi et du duc de Pourgogiçjiif 
à Roie, 7 ^éqerpbre i45.Q, de 1^ spmme de sif 
livres, poqr les g^g:e$ d'^ne apiiëe. Çn i^^^^ \§^ 
juge d'Aigues-mortes était à vingt livrer (îk^^mt 
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aniiëe, et en i5i7) le juge de Rioupeyrous en 
Rouërgue était à dix livres de gages annuels , tandis 
qu'au XIV* siècle les gros baillis de Gaen , de Rouen , 
d'Amiens j de Sens , avaient par jour vingt sous, ce 
qui était un setier de froment ou la valeur d'un 
setier de froment. Les conseillers au parlement de 
Paris, vers le même temps, avaient aussi à manger par 
jour un demi-setier, et ils avaient là de quoi vivre. 
Mais je m'aperçois ^ a ajouté Tavocat , que ces diffé- 
vents manuscrits forment tous ensemble une collection 
systématisée. Le ministre vous l'achètera. — - Vous 
le croyez ? -— J'en suis sûr ! 

Carte baUUagère du Berrjr^ trois pieds en carré, 
renfermée dans un portefeuille. ..... 12 fr. 

Cette carte manuscrite, sans doute dressée par un 
procureur , est un peu fumée , ai-je dit à l'avocat ; 
elle parait avoir été clouée à la muraille de son 
étude; elle offre les huit bailliages du Berry , sous 
nne figure approchante dehuit soleils, dontles extré- 
mités des lignes ou des rayons vont aboutir aux di- 
verses petites villes sujettes à la juridiction de ces 
bailliages. Pendant que j'étais à regarder et à expli- 
quer ces positions , l'avocat s'est sauvé légèrement 
sur la pointé des pieds; et lorsqu'il fti'a vu 
tourner la tète, il lii^a crié : Et U carte aussi ! et la 
carte aussi! 
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Recueil de trente-neuf pièces originales con^ 
cernant les seings j et les contreseings^ renfermées 

dans up portefeuille. •• 4^ fr. 

, I( parait qu^autrefois on ne signait qu'avec ua 
cachet, un sceau ; de là sans doute le nom de signum^ 
signe qu'on a donné à la signature qui le remplace. 

J'ai cité dans V Histoire des Français des divers 
états un assez grand nombre de signatures ne con- 
sistant que dans l'empreinte d'un sceau, oîi était 
gravé le nom de la personne qui signait. Ce recueil 
en offre plusieurs de l'année 1 58a, où on lit le nom de 
Loys de Rohan , d'Eléonore de Rohan et celui 
du notaire. Il y a aussi une quittance du 20 juillet 
i574) siu bas de laquelle deux entrepreneurs de 
maçonneries, ne sachant pas signer, ont chacun figuré 
un marteau à la suite desquels le notaire a écrit 
leur nom. On trouvera dans ces collections de Char- 
tres un assez grand nombre de signatures compo- 
sées de lettres imitant celles de l'imprimerie. On ea 
trouvera un plus grand nombre , et bien antérieures^ 
ne consistant qu'en une simple croix , même qu'en 
un simple crochet, une simple barre, suivie de ces 
mots écrits par le notaire ou l'officier public , qui 
signeau-dessous, qui contre-signe : signum GuiUeU 
mi , signum Theodohaldi^ signum Henrici. Il y a 
apparence que ces seings apposés au bas de ces si*» 
gnes de seings ont été une Ae^ origines des cointre-* 
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seings. Je dis une des origines , car l'empér étfr Jus- 
tînien faisait contresigner ses édits par un questeur; 
et d^ailleurs on a naturellement dû vouloir depuis 
!ong-tempà, pour rauthenticité des actes impor- 
tants j plusieurs signatures : cela est si vrai , que 
dans les actes notariés les signatures du notaire et 
des tëmoins ne seraient guère qifé desconlre-seirigs, 
s'il plaisait à ceux qui expriment par acte public 
leur volontë privée ou leurs conventions de les 
écrire eux-mêmes dans là forme légale. Quand les 
contre-seings terminent uti acte d'une autorité pu- 
blique ou d'un haut personnage , ils ajoutent à son 
caractère respectable; et ils ajoutent à son caractère 
auguste^ quand ils terminent vn acte d'une autorité 
royale. Dans cette collection il n'y a que de ceux-là, 
rààis il y en a de fort curieux et de fort rares. Il y 
a de ceux-ci dans la collection qui est l'objet du pre- 
mier article du chapitre de la royauté, dont le com- 
mencement fait comme partie de cet article et le com- 
plète. 

Chancellerie au Recueil de soixante - dix 
sceaux et pièces originales concernant les 
sùeàux 5 depuis le xiii® siècle jusquà nos jours y 
renfermés dans ufte boîte 80 fr. 

Quant à iftoi^ je tiendrais beaucoup à une histoire 
£fès sceaux : je désire qu'elle soit faite dans leur pays, 
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jMntei^aujt archive» dtti-oyaûine ; car je ddMëoqlie 
sar la terre il j en ait qùèl(|uè part aillai t^xSé Hi^ 
je désireratift qa^etle ne fût pas tit>p lôtigûë, qu^èllô 
fut à^Tasage des geri^ du monde; et cependant qu^ètlé 
ne f&t pas trop cfourte ^ qa^elle fût utité atiic savattts; 
Pai Pespoir fonde qu'on y travaillera. Peut-être déjà 
on y travaille. Si je ne me trompe pas , cet articles 
pourra en être une espèce de notiee préliminaire, 
jy parlerai d^àbord de ritoportance qu'avaient au- 
trefois les sceaux dont voici uftè préWVë que j'extrslià^ 
de la pièce intitulée: Che sont les raisons ifui 
furent plaidées entre le seigneur de Couchf et le 
comte madame d^Artoys , mémoire écrit en l'an- 
née 1S249 et qui fait partie de la collection des acte3 
de procédure: «... Item ne doit mouvoir li seaus 
« du chevalier^ s'il dist qu'il est monlé, l'espée eil 
<c se main sur son queval , en son seel ; car ce pe^ 
a estre retorquiet contre li ; car par le seel peut-<hî 
« entendre madame d'Artoys comme quens comte) 
« d'Artoys.,. » Ce qui veut dire, ou cela ne veut 
rien dire , que sur le sceau du vassal pourrait biert 
être l'effigie du suzerain^ la comtesse d'Artoys, tou- 
jours appelée comte, dé même que, dans la Hongrie, 
la reine est toujours appelée roi^Je poursuis la cita- 
tion : « Et il l'oist à conte et à si haut prince, comme 
a elle est, de mener ses subgis par deux voies... , 
Cl l'une par voie de drdit et de raison , quand it 
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« treuve obéissance en lui (sujets vassal), U seconde 

11 a la segnefiance de l'espëe , car U espée a deox 
a tranchans qui signifie justiche et tout menasant el: 
« amonnestant le subget de baillier obéissance. •• à 
« son seigneur terrien. .. li secons taillans segnefie ^ 
a quand il le treuve rebelle et en désobéissance^ 
« quHl le castie par voie de force. •* et ces voies re« 
« gardent Fespée que U chevaliers tient en nu (dans ) 
€t le seel..« et comme le sire de Ck>uchy, ou s imenis- 
« tre se sont portés par voie de rébellion, si comme 
« de tenir portes et de mettre main as servians 
« madame... » On peut induire de cette citation 
que les sceaux étaient quelquefois des titres de droit 
et de puissance. J'ajouterai que, vers le milieu du 
xv^ siècle, le sceau était encore le seing ; et lorsque 
le sceau manquait, il était remplacé par le seing 
écrit. La preuve en est au bas d'une quittance du 

12 mars i44o ? f^^^^ P^^ ^^7 ^^ Lahaye, où sont 
écrits ces mots : « Tesmoings les sceaux de nous 
a Chasteller et de CoUehault , et le seing manuel de 
« moy, de Lahaye pour Pabsence de mon scéel qui 
« est perdu.. )> Je passe maintenant à la matière et 
à la forme des sceaux. En quel métal étaient-ils ? en 
argent^ dans les juridictions moyennes , si j'en juge 
par plusieurs comptes de fabrication ou d'achats de 
sceaux , faisant partie de ce recueil , où l'on trouve 
dussi des achats et des quittances de prix de cire 
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rouge, de cireverle. Le chapitre (lu droit des couleurs 
des cires devrait être^ dans Thistoire des sceaux, ùû 
fort piquant. Le chapitre des effigies ne devrait 
pas Pétre moins : celles de ce recueil ne sotit pas en 
grand nombre ; mais ellessont variées. Grands sceaux 
de France, xvi« siècle, cire jaune^ cire verte, cire blan- 
che. Ils pèsent demi-livre chacun} et si le temps n'en 
avait enlevé les bords, ils pèseraient probablement 
une livrCé Ils repre'sentent le roi assis sur son trône, 
tenant d'une main le sceptre, de l'autre la main de 
justice ; à droite et à gauche deux génies écartent lés 
rideaux : au revers sont les armes de France , les 
trois fleurs de lis, avec deux génies pour supportl 
Sceaux de juridictions royales; ils sont bien anté- 
rieurs : ils ont une seule fleur de lis empreinte soit 
sur de la ciré, soit simplement sur du papier em- 
pâté , comme ceux de toutes les petites juridictions , 
ou des sceaux aux contrats des notaires. Sceaux de 
pièces comptables; quittances de Philippe Ogier 
conseiller du roy , 4* février iSyÔ, sans signature^ 
maisavec un tout petit sceau représentant ou une 
tête de saint, ou une tête de conseiller. Au bas d'uii 
mandement des généraux des finances^ 12 juin 
iSgo, sont deux petits sceaux représentant l'un un 
personnage tenant un sceptre , l'autre une tête coif- 
fée , d'une espèce de petite perruque à la Sartine, 
sans doule naturellement formée par la chevelure. 

4 
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Grand uombre de sceaux de pièces comptables | 
figurent tou; la croix d'uq tourniquet , dont le cen- 
tre était marque psa* un petit tortil en paille sur 
lequel portait le ipiUeu du sceau > que le temps pu 
h frottemçot a presque partout détaché. *Dans les 
différents autres recueils de cette collection de ma-* 
musçrilts il y a un assez grand nombre de^ contre- 
fçe^ux^ c'est-à-dire. de petits sceau:i apposés sur U 
réunion 4^$ attaches des pièces d'une affaire ^ d'un 
dossier « Je qe les décrirai pas, ce serait trop long. 
Venons aux sQelleurs , et à ^ur hiérarchie .d'abord. 
I^ premier de tous était le chaqcelier de France , 
devenu avec Iç temps le prismiér dignitaire du 
royaume. Il y a dans ce recueil un mandement du 
trésorier général du roi d'Angleterre, gouverneur des 
finances eu Normandie^ de payer $ijc mille saluts d or 
par an à l'évêque de Térouape^ chancelier de France, 
outre se3 gages de chancelier , payé sur Téchiquier 

• 

d^Apgleterre , ce qui prouyç que du moins à cet 
égard l'occupation de li| Franoe coûtait aux Anglais 
plus qu'elle leur rendait t H y a aussi des lettres de 
Xouis XII, si^né^s de sa ipain, relatives aux gages du 
premier président au parlement, con^pie ayant exercé 
Toffice de vice-chancelier e^ son duché de Milan. 
Au-dessous du chancelier et sous ses ordres , étaient 
les collèges des secrétaires du roi , au-dessous \^$ 
scelleurs des différentes juridictions , qui avaient, ou 
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le titr^ de scelteurs, ou celui de gardes des sceaux, 
ou celui d'andien^ciers suivant l.es diâerentes-afiaices 
et surtout le§ différents temps \ car 1^ législation d|88 
sceaux a été très mobile^ Ce recueil renferme à q^t 
égard plusieurs bons et curieux documentSi entr'au- 
très une attestation du chancelier de la basoche * 
de Paris, conçue en ces termes ; 4 Nous Jean-Fr^n- 
<f cois de Viterbe , chancelier , garde fk$ sceaux du 
« royaume de la basoche du Palais de Paris , certi- 
H fions à monsciigneurle garde de^ sceaux de France 
If que Guillaume -François-Marie-jyjaf tin Dausay, 
tt maître d^s requêtes ordinaires de noire dit royaume^ 
« qui a traité de l'office de procureur ai|^)arlen)eAt, 
« a travaillé dans différentes études , pendant te 
«temps prescrit. •• » Qu'on ne croie pas que 1/s 
scelleur , lorsque c'était le chancelier , ou mêifie Ufi 
officier un peu élevé , soufflât le feu pour faire fop- 
dre la cire ; il y avait des chanfie^cires dont on trou* 
vera ici un assez grand nombre de quittances de 
gages et de robes. Dans la suite leurs fonctions 
furent érigées en offices héréditaires: on trouvera 
encore ici une quittance d'un propriétaire d'un de c0s 
offices. Les scelleurS| toujours assis, comme les 
chauffe-cires , auprès d'un brasier , devaient avoi^* 
assez souvent soif; aussi y avail-il des buvettes 
près les chancelleries ; une quittance en fait vaeskr 
tion. On n'a jamais riefi- fait gratis en France^ ni 
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^utrc part. Ou ne scellait pas gratis ; les droits de 
6ceau étaient fort élevés, comme le prouvent plusieurs 
tarifs de ce recueil. Ils étaient souvent affermés; 
ici sont jointes plusieurs^adjùdicatipns de ces fermes. 
Celui qui nous donnera Fhistoire des sceaux dira^ 

*€t prouvera que la riche branche des finances, le 
contrôle^ aujourd'hui Fenregislrement, n'est incon- 
testablement que Pancien droit des sceaux aux con- 
trats, mieux administré et surtout mieux assis. Je 
le dis moi-même et je le prouve à mon xvii* siècle. 
Je suis sûr que dans cette histoire il nombrerà les 
actes qui dans les divers temps ont été sujets au 
sceau, qu'il dira comment la formule du sceau, qui 
formait la tête de Pacte, disparaissaità la fin, et com- 
ment cette formule^ quipeut-être s'était propagée du 
nord au midi, avait cessé du midi ati nord^ à ce point 
qu'aux temps de la révdlutionellen'étaitpïusen usage 

' dansla moitiédelaFrance, etqu'àParis les notaires l'o- 
mettaient dans pi usieurs de leurs actes .Je ne puis écrire 
ici tous les commentaires auxquels donne lieu ce re- 
cueil ; je puis à peine réserver quelques lignes pour 
les sceaux privilégiés, une des parties les plus sin- 
gulières de notre vieille législation. Vous étiez habi- 
tant de Lille ; vous et un de vos amis étiez venus 
à Montpellier où vous aviez réglé ensemble quelques 
affaires d'intérêt dans un acte scellé au sceau de la 
ville. De retour l'un et l'autre dans votre pays, il 
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s'était élevé entre vous deux des difficultés sur • 
rexéculion de Tacle. Vous croyez que cMtaità Lille 
qu^on devait vous juger! point du tout! point du 
tout ! vous étiez forcé de faire un voyage de trois 
ou quatre cents lieues, de retourner à Montpel- 
lier, oii siégeait le juge exclusif pour taute là 
France, des différends auxquels donnaient lieu les 
actes par lui scellés* Il en était de même du sceau 
du Châtelet de Paris , de même de celui d'Orléans y 
de même des sceaux des foires de Champagne* J^ 
note que ce recueil renferme une quittance du 
juge du sceau dé I^a Rochelle, 1 8 janvier i^yB. Je 
fus fort étonné quand elle me tomba entre les mains. 
J'avais lu mon Bouchel, mon Deuisart; je croyais 
connaître tous les anciens juges ^des sceaux. 

Rôles d'amendes de différentes juridictions de 
différentes prosnnces, au nombre de soixanÉe^ 
quatre pièces, depuis Vannée i554 jusqiûà 
Vannée 1571, renfermés dans un portefeuille. 

Autres rôles d'amendes prononcées par tes 
cours judiciaires de différentes proi^inces^ aux 
XIV*, XV* et xvi« siècles. Un vol. in-fol., basane^ 
racine bleue, dentelles. 

Jugements j nuindements^ ordonnances ^ com* 
positions^ em/ueteSj rémissions, taxes ^ quittance^ 
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' el autres p^ces originales^ de différentes jUridiC'' 
âôns , de différentes pro\>mces , concernant les 
ShendeSj au nombre dé soiâcante- six pièces , de-- 
puis Vannée i557 fuséju^à Tannée i6 i 5, renfermée 
dàné \ih pohéféUillé. 

Ces trois côllectibhs ensëttiblè. .... 90 &• 
Proposez dé f^irë llilstbiré des simendes ; vous 
aarejs peu de personnes de vôU^e àvià. l?foposez dé 
Mte an chapitre d^mendës dans rbistoire de France, 
Vous en autiez encore ttioins; cependant fai fait ce 
dliàpitrfe an xvi* siècte, et je né pëhse pas qii^au 
tétaips à Venir il soit plus dédaigne que les autres. 
lies gt^ndes àttiendeà dé cé^éatibn de paix, de tiôm- 
illérce, de trâvatkk, dlftdnstrîé, dé pfb'gt^ès sbcia!, 
les grandes aihehdeâ dé â:in^, dHiitieiidi'e, de cala- 
mités, de flëaux que, dans leurs colères, leurs délires, 
\flè ^ùpleh sMmpoÀéttt Té^ bhis âtkx autres, ce sbiit 
e&tà^ dùnt les hiitôrierts^ reAiplîSéént avec plâisik* 
lèùrà chapitrés; Il est Vriai qûll ft'est pà^ Ahssi faibile 
de parler èéè àfmeiide^ dent il sViSgit ici, des 
amendes de non comparution, de fol appel, de 
folle enchère, deis amendes de dégâts^ dédommages, 
•d'injures, de querelles, de voies de fait, dé bles- 
sures. 

Le premier de ces recueils d'amendes , compose 
de rôles détachés, est le plos Vointnineax ; mais un 
grand nombre de rôies né metttienfieiit qoé les 
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taxations faites par les cours, le nom clés délinquants 
et le montant deâ condamnations. Je conviens que 
dâtis ces longs rôles il était bien difficile d'y mettra 
plus que cela , sans de grands frais d'écriture et dé 
parchemin ^ car il y 6n à tin de six ou sept centt 
noms sur le seul recto d'une feuille. On devine bieil 
que c'est un rôle de Normandie ; mais on ne deviné 
pas qu'il est d'Avranches. Toutefois ces rôles dé 
noms et de taxes ofirent quelques faits à recueillir. 
Par exemple, il est soiui^ent dit en tète que la taxe a 
été faite en présence des officiers de lia cour et de 
personnes notables. On y trouve aussi, année iS84i 
que lorsqu'un serf était condamné à Pamende, le fisc 
partageait avec l6 seigneur; et, année i4o5, que le 
fisc partageait aussi avec le fermier des pasnages, les 
amendes pour délits forestiers ; et, année 1 543, qu'à 
Revel, en Languedoc, il y avait des verreries; plu- 
sieurs amendes sont prononcées contre des gentils- 
hommes verriers. Le rôle des amendes deltevel offre 
des noms suivis des professions. U y a cinq ou six 
autres rôles ùh les délits sont mentionnés ; alors le 
parchemin se charge de faits, 'et devient éminem- 
ment historique. 

Dans le second recueil il n'y a que des rôles de 
cette espèce. Il y en a de latins, fort bien divisés 
par lieux : In hûo de GaîUagueto... in loco de. Au 
r^ de Isr jugerîeâe Riéui, tn loco âé MonJb^quxno^ 
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se trouve le nom de Potro de Xentrailles : c'e'tait 
le pays du fameux Poh'on de Xentrailles; si c'est lui 
il ne devait pas être jeune, car le rôle est de 1469* 
Eh! pourquoi, s'il vivait, ne serait-ce pas lui? pour- 
quoi un chevalier n'aurait-il pas ëtë mis à l'amende, 
ptiisque dans les rôles des amendes adjugées au pro- 
fit de la reine-mère, Catherine de Médicis, par 
la cour prësidiale de Lauraguais ^ en 1 564.9 il y & 
parmi Jes noms des condamnes ceux des consuls, 
même ceux des juges* 

Dans le troisième recueil sont des jugements dont 
les analogues servaientà former les rôles des amendes: 
il y a aussi des mandements à payer sur le fonds des 
amendes : il y a des ordonnances relatives à plusieurs 
dons d'amendes : il y a des compositions qui avaient, 
lieu quand le délit n'était pas très grave^ surtout 
quand il n'était pas très avéré, et que le juge et l'ac- 
cusé s'accordaient, composaient pour une somme 
plus ou moins grande : il y a des enquêtes; car ce : 
n'était pas tout que de condamner ua homme à une 
amende, il fallait quand il prétendait qu'il ne pouvait 
la payer, faire une enquête: il y a des rémissions; 
les rémissions avaient souvent lieu pour cause de 
pauvreté: il y a des états de frais de taxations ; les 
assises, pour cause de taxations, étaient ordinaire- 
ment solennisées par des banquets aux dépens des 
taxés: il y a des quittances et h^eaucoup d'autres. 
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pièces parmi lesquelles un assez grand nombre sont 
relatives aux arts et métiers. J'y en ai remarque' une, 
où une parlie des 'amendes est donnée aux jurés^ aux 
jugées j j'ai fait la même remarque au rôle des amendes 
de la draperie, relié dans le second recueil ; j'ai noté 
aussi deux quittances dont l'une prouve que les par-^ 
lements s'éclairaient aux dépens des amendes, que^ 
les généraux des aides se chauffaient sur les mêmes 
fonds. Les rôles des amendas , et les pièces qui leur 
sont relatives, peuvent être regardés commeun coin du 
piquant tableau des mœurs : vous pouvez avoir un peu 
raison, me dit en ce moment quelqu'un qui a bonne en** 
vie d'acheter ce recueil j mais quatre-vingt-dixfrancs, 
c'est un peu cher. Examinons encore ces réclamations 
de cherté, et que ce soit pour la dernière fois. Obser- 
vons d'abord qu'il y ^ cent trente pièces dont les 
unes sont fort petites, les autres fort grandes f à dix 
sous chacune, c'est soixante-^cinq francs. Est-ce 
trop ? Eeste vingt - cinq francs pour le recueil 
iu-fol., dont la seule reliure ou dorure coûte douze 
francs. Est-ce trop ? Messieurs les protes qui dirigent 
l'impression de ce traité me disent, lorsque je compte 
les feuilles qu^ils ont promis de remettre et celles 
qu'ils ont remisles, que je suis toujours à cheval sur 
l'aritbmétique ; mais c'est un fort bon cheval. 

Pissertatign fur VétàbUfsçmei}t dçs parlemçnts 
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de France^ manuscrit du xvii* siècle. Un vol. in-4*> 

cartonné. , ao fr- 

Il y a plusieurs histoires du parlement de Paris, et 
de parlements d^autrés villes. Il n'y a pas d'histoire 
dés parlements. Ce manuscrit contient d'excellenîé 
matériaux, pour en faire une; Tauteur les a parfai-- 
tement disposés S D'où viennent les parlements? s'est» 
il demandé ; et étant remonté de cours judiciaires, en 
cours judiciaires, ju$qu'À celles des. Gaulois, c'est 
par les tribunaux des Druides qu'il commencé ; il 
passe ensuite \ ceux àes Romains , à ceux des rois 
dés Franc^^ ^ ceux des rois de France, aux cours des 
^ comtes^ aux cours dés Missi domînici; enfin il vient 
aux parlements ou à des cours analogue^ k celles des 
parlements, aux cours des prélats et des barons 
assemblées par le roi , qtii rety>yaient lési jugeteents 
des comtes et des autres officiers dé justîée; enfin ^ 
enfin, à l'idstitutioli du parlement sédentaire, à 
(^ellé du parlement de Pari« , à celle du parlement 
de Toulouse^ djes autres parlements. Et, chose digne 
de louange , ce n'est qu'alors qu'il analyste la création 
Sùcces^^îve déldiifërehtes sectièrtft des parlements, de 
\k Grande chambre, de la Tournélle, dés Enquêtes, 
dés Ëequêtés , de la Chambre du conseil , du PaN 
quet ; et s'il n'dvait pas Êiit la Ëiute que font prenne 
tous les hommes qui écrivent sur leur état , et qui 

sHitiâgmént que toat le mondé le eonnalt comme ils 
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te cohiiaisseht , sHl avait dit quelles étaient les aUi4^ 
butions de chacune de ces diverses parties des par- 
teéieotii^ son ouvrage serait à imt)rimér tel qu'il se 
trbute^ salis ftlicun V^rtais phrasëôlogiqué; dar biefi 
déé ]get)^ sHMagibeiit dô^er dé l'argent àlôt*s qù'ito 
ast^èiltent de i'bf; 

£iètthès dte hofrdhation ^ qidttancei des gàgeS" 
étàffidè^s foVesUers j depuis V dnnéÉ i53^JusqU^à 
taHnëé iy^i^ au nombre de cfertt Soixante et dix 
piècei 'èriginahi^ rénf. dkhs un portefeuille. 8ô fr. 

La juridiction des eatoi et forêts ^ une dé^ pluir 
anfcîenhés de là ibt)narchié, sVtehdailsur toutéé lè^ 
l^rtiéi dé 1^ France ; car presque toutes tés parties dé 
ta France tftaiéht çk et Bi cdttVe^t^d de forêté ; ntais 
ëèlté jgràndé étendue de forêts â ditoiritté et hë 
èë^së de diminuer dllbé thanière effrayante. Je vau- 
drais qilë Aôs \A\x\i digtîitisdrei qui 6ht tôujourè k 
ëoigti^ ik là taaih tsonnussëbt où ne fissent pàè settH 
Blànt de ne pas tôhnàttrè tes ptetni^rès hbtiohs de M. 
pbysii|aé ^ël^ife ; ëtl effet si , à cbtJDmèncër par 
PEtiropë ëi pal* là France, t)n cohtiriûlé, pa^5ë2-tnèi 
PetiSrëssrdn , à peter là lërt*e cottaihé une poînmè, it 
intiverâ , malgré lés tourbières et léâ hoâiltèreg , 
que dans quelques teilliers où peut*ét^é qtielques ceq- 
tiriires d'aimées nos déscéhdatits périrôtit de faim , 
et Uit él M itoïéi Oà tté dérangé |ttidi)>(Méffletit 
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* 

les lois de la nature; voyez-le sur vous ^ sur votre 
saolë, Cest bien ce qu'avaient pensé les anciens 

• 

administrateurs, et entre autres les hommes du 
grand Golbert, lorsqulls avaient organisa, rëor- 
ganisë les maîtrises. Ces cours judiciaires étaient, 
à l'époque de la révolution, composées d'un maître 
particulier 9 d'un lieutenant, d'un garde^marleau , 
d!iifi procureur du toi et d'un grefSer. Les appels de 
leurs jugements étaient portés devant la table de 
marbre^ cour prise en partie dans le «ein du parle* 
ment. Il parait d'après les pièces de ce recueil que leur 
organisation était à peu près la même qu'au xiv^.oa 
du moins au xv« siècle. Il paraît qu'il en était ainsi 
des verdiers , des gruyers juges au-dessous de ceux 
dps maîtrises , dont on trouve ici un assez grand 
nombre de nominations et de quittances. Il y a eu 
phis de changements dans les noms, sinon dans les 
fonctioxLS des petits officiers ; il n'y avait plus à la ré- 
volution de garde de livres de forêt , de clercs de 
flpirët^ de sergents à cheval, de sergents à pied , de 
sergents travers iers , de sergents racacheurs ou re- 
chercbeurs que ce recueil mentionne. Dans ce re- 
cueil $ont mentionnés aussi et le prix des travaux 
ffjlts aux forêts ^ et le prix de différentes qualités de 
bois et les différents salaires des officiers forestiers. 
Celui qui ne connaît que la nouvelle organisation 
des eaux et forêts me blâmera ^e ne pas en ayoir 
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«lis cet article au chapitre de râgriciilture^ à côté 
de celui de Tancienne administration forestière* 
Celui qui connaît Pancienne et la nouvelle organisa- 
tion m^aurait blâmé de ne pas l'avoir mis ici. Pinvite 
Mm. les conservateurs forestiers qui représentent 
lès anciens officiers des eaux et forêts, non comme 
magistrats, comme juges, mais comme administra- 
leurs, K prendre connaissance de cette collection; 
il me semble quîellé leur convient plus qu'à per- 
sonne. La laisseroint-ils échapper? Voudront ils que 
d'autres possèdent cette seconde moitié de leuri^ ar- 
chives? Je suis tenté de dire oui! je suis tenté de 
dire non ! 

« 

État civil , portefeuille contenant sept pièces 
originales^ dontquatre antérieures à V ordonnance 
des états d^ Orléans ^ et trpis postérieures. 12 fr. 

Si quelqu'un demande de quelle manière^on cons- 
tatait l'état des personnes avant que, par l'ordon- 
nance rendue aux états d'Orléans , les registres des 
naissances, mariages et sépultures fossent établis 
dans toutes les paroisses du royaume , la première 
pièce, Fait de Robert de Laboise^ contre le 
chapitré de Doul (Dole), dont l'écriture est du 
xtv*' siècle, répond que, dans les cas de contc^ation, 
la filiation était prouvée par témoins; la seconde 
qu'en 1 4o6 deux témoins vinrent affirmer par serment 
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devant le bailli le trespassement de Dormans, es*- 
cujrer, décëde deixj^ ans auparavant. Il £aift cepen^- 
4Aqt convenir qu'à Paris, le centre de la civiUsaliop, 
h' Ipi avait été exécutée avant qu^elle fut rendue ; 
)a troisième pièce est un extrait des registres mor- 
iûfire^ latins de TégUse Saint-Germain-rrAuzerroiU^ 
^8 mai i5o5 , oii on lit : k ... Et corpus ipsiuf 
4BQ^ni aie inhumatumper nos fuisse. Demander (i- 
AU aussi à savoir si, avant Tordonnance de iS6a^ 
jces registres étaient tenus dans toutes les paroisses 
de P^ns; la quatrième pièce, 6 janvier ^iSSO, 
^semble faire naître des doutes : En la présence d^ 
it notaire du roi au Chàtelet de Paris, Jacques Cai> 
€. ton palefrenier , âgé de vingt-six ans ou environ, 
« Audrîen Joseph Crinier, âgé de trente ans oi) envi* 
afOUy Arnault deBajolf âgé de quiaraote ans ou 
a environ; tous serviteurs de défunt inessire Charles 
«de Maigny.*, demeurant en son hpstel à Paris, 
fl rue Saint-Antoine 9 attestent que le mardi ^v* jpuf 
• de décembre dernier passé ledit sieur de Maigpjr 
f.décjéda en son hostel... » Quant aux deux der- 
.pières pièces, datées de Tannée 1667 et de Uaii^ 
.p^ 15749 ^It^ donnent à penser que plusieuis 
«nuées après sa publication , l'ordonnance, du moins 
4ans les provinces , n'était pas encore strictemei)t 
exécutée ; ces deux pièces sont deux certificats de 
jUQrt reçus par des noU^ires. 
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Collège des clercs , notaires, seeréuûres du 
foiy maniisçi'û du jiVi« $ihc\a^ tjii vol. inr4''ybas«i:iQ| 
rtcitie rouge ^ 4e{iieUe9« •••••• .' • • 90 fr. 

Leiidarcs notaires secrétairea du roi, ou siipple^ 
fMUni las aecriétair^s dif roi, étaient bien et mâiQO 
$$fie% souvent les notaires de la bourgeoisie; mais 
par leur institution ils étaient les notaires de la cour, 
ou du moins c'était une de leurs fonctions* L'im- 
mense quantité de pièces comptables écrites de 
leur main, qui depuis plusieurs apnées ont péri 
ou qui ont été dispersées, remplissaient au com- 
mencement 4» siècle dernier le vaste édifice de 
le chi^mbre des comptes. CJe recueil du Collège des 
clercs contient les privilèges à eux accordés depuis 
Tannée |5Ç5 j usqu'à Tannée i544r temps où il a été 
éerit. Dans les lettre^ ;.4u roi qui en font partie , 
ontit, que les apôtre^ étaient aussi notaires comme 
eux ; plus loin , si le roi ne dit pas qu'il est un des 
notaires, il dit qu'il est leur confrère et qu'en cette 
qualité il ne dédaignera point sa part du gâteau de 
la confrérie; plus loin il Içs déclare commensaux 
. de su maison ; plus loin , nobles, eux et leur race ; 
plus loin exempts d'impôts, et cette exemption 
est si générale, si large comme nous disons aujour* 
iVbui, qu'on voit qu'en i543^àRodez, pays 4e 
tailles réelles , oii les biens non nobles , n'importe 
qu'ils fussent possédés par un grand seigneur , p^ 
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un prince j par le roi , ëtaieiU portes au livre coift- 
pois et assujéds aux tailles, Rebôurgnil^ notaire 
secrétaire du roi, impose au rôle, se battit victo- 
rieusement contre les consuls , devant le grand con- 
seil* Faut-il être surpris si le roi leur accorde tant 
de faveurs i les louange si souvent ? ils étaient ses 
secrétaire^ ; c^étaient eux qui anciennement , avant 
l'institution des secrétaires d'état, le faisaient toujours 
parler; naturellement il devait quelquefois parler 
d'eux et ne pas en dire de mal* 

* 

Recueil de quarante-quatre dossiers relatifs 
à un procès entre Vabbctjre de Corhîe et fe prince 
de lÀgne^ manuscrits du xvi«, xvii® et xvin^ siècle, 
contenus en un porteFenille 60 fr. 

Les moines n'étaient pas , quoi qu'on en dise, 
plus fins que les autres hommes , si ce n'est pour 
leurs affaires ; et ils l'étaient parce que rien ne les 
en distrayait, qu'ils j pensaient toujours et que dans 
presque tous leurs couvents, ils étaient fort nomr 
bréux. Il fallait cependant qu'un baron Bomhaelt , 
seigneur de Grevenbroek , qui vivait du temps dé 
notre Henri I{ , fût encore plus fin , pour persuader 
à l'abbaye de Corbie, abbé, prieur et moines , que 
dans un échange de terres qu'il leur proposait lés 
siennes valaient une fois plus que le prix ordinaire, 
ou que les leurs valaient une fois moins ; tant y a 
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que le coulrat dVchange et de cession réciproque 
fut fait , parfait et signe. Sans doute que dans la 
suite , aux longues veillées . du château , où tel sei-* 
gqeur se vantait d'avoir fait le coup de lance , tel 
autre le coup de pistolet, il se vanta, lui, d'avoir 
fait plus, d'avoir attrape tout un couvent de moi- 
nes ; car dans la suite son échange fut attaque et par 
lésion 4^outre-inoitié et par omission des solennités 
requises. Probablement il y avait lésion, mais 
lésion qui n'était pas manifeste ; probablement aussi 
on avait omis quelques formalités , oublié Tobser- 
vation de quelques solennités juridiques ou canoni- 
ques, mais ce n'étaient pas les plus essentielles : de 
manière que ni de part, ni d'autre, ni le droit, ni 
le défaut de droit n'étant ni clair, ni incontestable : 
ce procès pendant deux siècles commença , recom- 
mença , s'alluma , se ralluma. Les principales épo- 
ques en sont marquées dans, l'inventaire chronolo* 
gique des pièces par la diversité contradictoire des 
jugements de la justice française et de la justice 
belge, par les différents successeurs des ayant-cause 
du baron de Bomhaelt dont le dernier fut le prince^ 
de Ligne, à qui la révolution Française, sans trop 

aimerles princes, fit, parla suppression (|es abbayes, 

gagner le procès,dépens compensés. 

Béglement sur les taxes du dwit de nuivc lîor 

5 



«I bèBtôts 

àpayerpoijir tes provisions d^offices^ année 1 656, 
itiânuscrit du teMpSé Un voK ih-feL^ bàsàne^ racine 
rouge ^ d&BtelleSk ^ «•««•••••• . 35 fr. 

Sur nos cinquahte , soiîaiit<^ tnille ftttciené officiers 
|ittblic8 dd notre âneiéùne France , douze ^ qiiitiiM^ 
miile étaient héréditaires el en cette qualité âsiu- 
jétis au tttarc d\>r. Ils sont tmis ici rangés dans ces 
pages, jusqii'attt enfileUfS des plotnbB dés dt^ps 
d'or et d'ai*gent ^ jusqu'aax edcordeul-s de bois^ tut 
isleres et gardes des poissons , àiix trompettes dtts 
Tilles. Oottittie avant Kt tremblement révolutionnaire 
de la tertfe dié FVètice, éti 1789, les vieux offices 
"étaient vivaces , on y trouve encore les guettes dix 
«faâtteiet et les sergents fiéfTés. Ces longues listes iio- 
tnitlftles d\>ffiders public^, que la mort moissonnait 
tit)is eu Quatre fois pir isiècle^ Vous livrent à dès 
méditations graves et à de profondes réflexions sur 
l'isbûs fiscal dé6 ndttibrMses créàfioiis d^offices qii 
plë^t an Milieu de k nation un peuple de foncliott^ 
Bàires^ k pkpàrt inutiles on ridicules. 

PMâoyBts Aè Potus^ , Èîear éb Mùtnkmhan y 
ïtoVwr de ftbiSces sïiP lei "grands et petits réî&s y 
sur les p^effes^ sur le tarif du salaire des aPôctttSj 
sur l'organisation dw parlement ^ sûr les cham- 
bres ^ sur leurs attributions , sur les audiences et 
sur d'autres objets ou matiètes judiciaires , ma- 
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nuscrii autographe de diflTerenles ëpoque6 du xvu« 
siècle anlériettres k 1674* Un vol. iii-4^, veâii 
brun, filets« ••••••••#•••«. 90 &« 

Les plaidoyers manuscrits de deux cents ans dé 

date sont rares ^ et de plus les caUseB qui ^ôiit 

Pobjet de ceux-ci sont fort curieuses^ Il s^j agit sœ* 

cessivementde vœux monastiques faits par violence^ 

il s'y agit de frigidité conjugale ^ de bigamie ^ d'en* 

faut dispute par deux mères , et d^autres causes sem*^ 

biables. Ces plaidoyers, composes du temps de ceux 

de PatrUy plus dégagés de citations, et sou& ce rap« 

port plus agréables à lire^ sont suivis de plusieurs 

notices précieuses; je parlerai de celle qui est relative 

aux greffiers, où l'on apprend que^ vers le milieu du 

xvii^ siècle, les greffes do parlement étaient en 

régie , que le greffier en chef était un traitant ^ et^ 

ce que l'histoire littéraire recueillera peut-être ^ qtHè 

le père de Bdlleau n'était pas un freffier> mais un 

commis^greffier : n À. l'esgarddelagrand chambre et 

n touitielle civile, deux commis, ndnmés MM. Bbi*- 

« leau et Dangois , lesquels tiennent la plume atter^ 

« nativement, i'aii à la grand chambre..* Tautre i ta 

M tourneUe civile. • . » Je parlerai ausiâ de eelle qui eit 

t^lative ausalairedesàvocats... Us prenaient parptai"^ 

doyer trois francs ; et quand ils avaient on gratté 

ilom quatre francs , à peu près la valeur d'un é^tMi 

de seUer de (ronieiit. 
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Questions de droit cQutumier^ manuscrit du 
xvil* siècle* Un vol. in-40, veau brun, filets. 12 fr. 

Certaiaement, et je. ne le conteste pas^ toutes nos 
anciennes coutumes , aujourd'hui mortes , aujour- 
d'hui n'appartenant plus qu'à l'histoire de France^ 
qui^ avant Vhistoire des Français des divers états ^ 
les avaient dédaignées , ont eu de nombreux com- 
mentateurs ; mais au lieu de leurs longs commen- 
taires celui-ci est tout petit , c'est un premier avan- 
tage ; c'en serait un second si l'ouvrage présentait 
ces questions sous un jour nouveau. Je n'ose Taffir- 
mer ; il faudrait avoir pendant plusieurs jours ^ plu- 
sieurs mois,, lu, relu, compare. * 

Portraits satiriques de présidents et conseillers 
du parlement de Paris , manuscrit de la fin du 
xvu* siècle. Un vol. in-4°) carlonne'. . . . 8 fr, 

Celui-|à est un faux dëvot, un hypocrite; celui-là 
e$t un homme qui ne mérite au^cune confiance; 
celui-ci ne songe qu'à amasser du bien ; celui-ci se 
laisse diriger par sa femme, par son gendre; un 
tel est un ignorant; un tel un insolent. L'auteur de 
ce libelle parcourt ainsi, comme un chien enrage, 
la grand'chambre et la première des enquêtes^ 
mordant l'nn, mordant l'autre. Au dernier article , 
celqi de Lecoq, trois mots soi\t à peine traces. Il 
semble que là on lui ait tire' un ijoup de fusil. 
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Actes de la procédure crimineîle fcdte contre 
Simon Morin en i663, manuscrit du xvii* siècle. 
Un vol. m-4^, maroquin vert, filets. . . la fr. 

Tantôt on a envie de rire y tantôt on frémit «n 
lisant cette procédure. Simon Morin, du village de 
Richemont en Normandie , vient fort jeune à Paris 
et y porte une tête faible et exaltée. Il se marie , 
devient commis à Pextraordinaire des guerres^ et 
au lieu de se tenir tranquille dans son bureau et dans 
son ménage, il s'imagine être le fils de Dieu. Il rema-* 
nieà son plaisir lesdogmesdela religion ; il prêche; il 
est emprisonné ; il se dédit; il est mis en liberté; il 
recommence à prêcher; il est encore emprisonné; il èe 
déditencore; il est remis en liberté; il recommence à 
prêcher; il est pour la troisième fois emprisonné. 
Son procès lui est fait par le châtelet de Paris, qui 
le condamne à être brûlé. Le parlement confirme 
le jugement, et le i4 mars Morin est attaché à un 
poteau, est brûlé sur la place de Grève, et ses cen- 
dres sont jetées au vent. On trouvera dans ce recueil 
les preuves écrites de toute cette épouvantable his- 
toire. Les juges étaient donc bien méehants ? Non^ 
c'étaient les conseillers au parlement de Paris. Ils 
étaient donc bien ignorans ? Non , c'était aux belles 
années du siècle de Louis XIV^ et à ce sujet les jour- 
naux du temps, ou plutôt le seul journal du temps , 
la Gazette du 17 mars i663, loue en termes magni- 
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fiques la magistraiare sur sa fiéïé et sa jastice reli- 
gieuse. La raison qui, dans certaines parties, donnait 
les Corneille, les Boileau, les Racine, les La Fontaine, 
avait besoin dans d^autres de vieillir , de devenir 
plus forte. 

Recueil de Droit français , extrait des regis^ 
très du parlement , manuscrit du milieu du 
cviii* siècle^ Un vol. in-*fol., veau br., filets. 12 fr. 

Cette compilation de jurisprudence du parlement, 
rangée sous divers titres, est attribuée au prési- 
dent de Lamoignon. Assurément c'est une belle 
idée et un beaii travail ; mais je vois ici comme par-* 
fout combien nous sommes maîtrisés par nos babi- 
ittdes , surtout dans l'état de ta magistrature. Le plan 
qiie s'est Irtoé l'illustre président mo rappelle trop 
les sommaires du droit coutumier des différentes 
provinces. Je ne veux pas dire que par-là il soit 
mauvais ; j'aurais seulement désiré de reconnaître 
piils d'efforts pour découvrir une filiation forcée ^ 
«atureile^ de matières judiciaires. Toutefois je coa« 
yiendi^ai et je dirai que la disposition des matières 
aVstque le second mérité de Cé genre d'ouvrage, 
que la mise en œuvre de toutes les parties quidoi- 
vent le composer , si éUé à 4o là simplicité, de la 
çlaH^, dé l^légaace> en est le premier» Or, je puis 
ctira^pie j'ai la œ reimeii tfvw la néme fiu^ttité ^\]ii 
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opvr4g^ dQ litlj^ralurç! , el qiie ri^n n'arrêta re3prit 
quand on v^uf étr^ attentif, Voms ^ntez à chaque 
page , ou que yoi\s apprenez , q(i qqe vous saves 
ipieqji^ ce que vou^ avies^ appri$. 

Recueil de trent^^deux lettres originales de^ Mif 
nistres , d'4wranx , de Maréchal^ et d'autres 
personnages y relatives à de^ sollicitations de 
procès j écrites a\i commencement du xym« siècle* 

Un vol. iri-foj., cartpon^. . • ^ 5o fp. 

Je, doute qqe depuis que le inonde est monde , il 
y ait ^i| dans une collection judiciaire qn pareil 
manuscrit ; inai$ outre qu'en son genre il ^t unique^ 
il est fort purieuX| car c'est presque toujours un 
premier ministre spUicitanl par lettries , à deux cents 
lieues diç lui^ un preniier pré^id^nt. Il £Eiui dire la 
ve'rilLé; ie cpoit^ de Pgntchairtr^n ne sollicite guère 
que pour des ,o£^^rs d^ terre pu dje nmv phcés 
clivant rennemi; 4^ ç§ npmbr^^tait le célèbre 
capitaine Çk^^t^ qui sur mer Qtait c^ que Bayard 
av: it été sur lierre. Il fyuK dire encore que Tamiral 
d«? FnQpe et U 4uc d^ V^sndôn^ isollicitent aussi, 
et aussi pour de^ officiers. Les sollicitations écrites 
nVn 4^vrgii9nt pas u^QÎns Hv^ l^alement interdites, 
de i^aêi^e que les spllicit?itio»s verbale^ i bors de 
Pa^ençei h^mv^^à§yrfàenl être »m yeux et 
8M|l pr^yyiçp^ 
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Mélanges de plusieurs petits traités judiciaires^ 
manuscrit du *xvn\^ siècle de différentes années 
et de différentes personnes . Un vol. in-fol., car- 
tonné 3o fr. 

Ces mélanges plairont par leur variété'. Ils sont 
sortis du cabinet du feu président Rolland , prési- 
dent au parlement de Paris ^ qui était a portée 
d'avoir de bons documents sur les différents état« 
appartenant à la magistrature. Commençons par les 
huissiers; il y a dans ces mélanges plusieurs arrêts 
relatifs aux honneurs et aux prérogatives de premier 
huissier I plusieurs autres relatifs à des arrêts de 
condamnation d'huissiers malversateurs. Les gref- 
fiers y trouveront aussi des matériaux pour leur 
histoire. IjCS avocats y en ti*ouveront, et entre autres 
un mémoire adressé an roi en Tannée lySo, signé 
par deux cent quarante avocats, le bâtonnier et 
les anciens bâtonniers en tête , où ils prouvent qu'en 
adhérant à une ancienne consultation ils n'avaient 
pas eiitendu attaquer les principes du gouvernement. 
Les présidents y en trouveront, et de fort curieux, et 
de fort singuliers, tels qu'un formulaire du commen* 
cément de tous les jugements possibles. Je ne sais 
trop si ce formulaire n'est pas celui du catalogue de 
la bibliothèque Lamoignoh , n» 128, dont le librairô* 
Mérigot avait, suivant, une note nnanascritedu temps, 
fixé la mise à prix à quinze mille livres. Ce vHésii 
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pas tout ; entre autres recherches ou documents , il 
y en a sur la rente de l'argent aux trois derniers 
siècles el sur des extraits de manuscrits historiques 
concernant l'ordre judiciaire II y a aussi un projet 
de dépouillement littéraire des registres du parle- 
ment dû au conseiller Laverdy. Il y a un règlement 
sur les absences des conseillers aux enquêtes ; l'usage 
leur passait par année quatre-vingts piques, expres- 
sion du greffe et non de l'académie. On sait que lé 
parlementprenaitsouventrinitiative, pour la propo-^ 
sition de lois judiciaires ; on en voit la preuve dans 
deux projets^ l'un sur le respect dû aux choses 
saintes , l'autre sur le duel. 

Letù'es d^un avocat à un magistrat ^ relatii^e- 
ment aux honoraires des rappqrtèurs^ manuscrit 
de l'année 1730. Un Vol. in-4**, cartonné. 8 fr. 

Ge manuscrit peut servir à l'histoire de la magis- 
trature. U y a tant et plus de savantes autorités , soit 
pour prouver que les juges devaient faire eux-mêmes 
les extraits dés procès écrits, soit pour prouver que 
les épices tenaient lieu et des intérêts de la finance, 
des offices et des salaires des juges. 

Essais sur l'ordonnance des donations dé 
lySi^ par La Jannez^ manuscrit original. Un vol. 
in*4^, veau brun, ayant sur le plat les armoiries 
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du chancelier Daguesseau, à qui cet ouvrage est 

dëdié • • . • ao fr. 

Une des preoiières choses qui auraient dû avertir 
nos historiens que, dans leurs livres intitules Histoire 
de France , ils ne faisaient pas Vhistoire de France^ 
e^est que dans ces livres il n'est jamais parlé de lob, 
de législation; et même encore au moment oiiféeris^ 
ces matières ne sont pas admises comme historié 
ques. Combien de gens, tout contents de savoir 
leur histoire^l^ataille, traitent ces innovations de 
futilités, en appellent à la raison, au bon sens et ans 
anciennes et sèvres études! Pour moi j'ai toujours 
demandé que Phistoire m'apprtt , et dans la suite ^Mi 
demandera que Phistoire apprenne , à quelles con«* 
ditions, du temps de nos pères, était valable: Facte 
si commun, si vulgaire , de donner ou de r^eeviKlr. 
Le professeur La Jannez développe , améliore^ en-* 
richit le texte; c^était là un bon professeur qn^avait 
l'université d'Otiéins. Son manuscrit commencé 
par i'épttre dédicatoire écrite et signée par lui; 
Il finit par un projet d'un traité de droit fran* 
çais. Le besoin d'un code oivil alors si univers 
sellenîent, si inutUement désiFé,^att une desvmMle 
causes qui amenaient lentement notre grande révo- 
lution. 

' B4fi^i(ms fur i'oiUfintat Pomstif ^ & /ofmer 
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1767 contre la vie du roi^ manuscrit du temps, 
Un vol. in-4^y basane , filets. •••••• 1 5 fr. 

Toutes les inventions , la poudre , l'imprimerie , 

lfi$ ballons» nous viennept d^ h Qiïw, j^lpusiQ ^^' 

citée par la gloire des inventeurs ! Tous les assassi- 
nats des pripgei ^t poii|r %uieqrs* oi| ^uteurs , les 
jésuites, haine contre leur société , excitée par leur 
ambition! ^C^t.écvit t^d à proi^ver q^a fp poignard 
de Damien était ^QrU da \e^tn giaiçs. 

Regùtm origir^d d'snqjt4éïes^U^^ 
missaires du parlement sm la reUgion^la vie ^ les 
mœurs des ducs et pairs de Franchi depuis l'an-- 
née ij%L jusqu^à Vamiée 1765. Un vol. in^fol.^ 
iparoquin rouge, 4e^teU69* . . . . ^ • • ^^P £^r 

Ce recueil n^an^ue à Tiviineiisi^ collection des re- 
gistres du parlemepti Jq V^ acl^eté ea feuilles de 
quelqu'un qui v^^t de l'^dieter d'upe bouquetière 
do quai «iux Fl^ur$«. Aviop^-ppus donc be3oin de ce 
IÇt^ié da Qiatéi^iaux manu^ri^s d^ divers gcpres 
d^toire^ Quand on en mts^ y^du qui^lques milliers 
d'exemplaires | on trouver^ plui^ rarement de pareils 
ipanusc^t^ eSen^lléç pour les eiaveloppe^ des bpu- 
qoets. Ce legistre dii parleipent pept ap$fii ê^re ap- 
pelé un regisliie de JU>uange$ d^pné^s au:^ récipien* 
daires par lea ancieps pair^ don| jia bouçbf polie fai- 
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saii tressaillir, jusque dans lefond du cœur, les ami- 
tiés héréditaires des hautes familles. 



CHAPITRE XTII* 

HISTOIRE DE LA MARINE. 
ET DES MARINS. 

Collection de cent trente-quatre pièces origi- 
noies l'elatisfes au matériel de la marine , depuis 
Vannée i55S jusqu'à Vannée 1782. 

Jevoudrais bien trouver dans une histoire de notre 
marine, sous quelque titre quece fût, ou d'Annales^ 
ou de Fastes , ou de tels autres beaux titres qu'on a 
imagines^ qu'on imaginera, une sërie successive 
de faits relatifs à Tart dans les divers temps ; je ne 
les y trouve pas : mais avec cette collection si je 
veux savoir combien au xiv<^ siècle coûtait une 
galère , je le sais ; elle coûtait six cents livres , et je 
sais encore qu'elle était de couleur noire : Pourriez* 
vous me dire, me demandera maintenant un marin, 
comment alors s'appelait un vaisseau ? — Un vaissel^ 
une nave, un navire, une barche. — Quel nom por«* 
tait-il? — Quelquefois celui d'un fleuve : le navire la 






BT t>ËS MARINS. ^ 

Savoir encore : 

H6pitao:s : teur dëpônse ^ \ûtit sefViôè ; 

■s . > 

Amirâutës ; leurs juges^ Veuts jugements J 

Procès^ verbsiux d'artnettient^ de déiâ^tnefttent ^ 

^nùées 174^, i5^65, 1774 *^ 1780, où s'oiFi*e h 

tomplète récapitalâtioii de U marine de ces tetâ}^ 

Gea dMx aoHectioiis râtf* dâna OM botte, âdo fi*. 

Mémoire sur une machine pour radouber ^ 
palmer, calfater les vaisseaux à sec* Etat des 
bois et des fers nécessaires à la ûonsù^uction de 
cette machine* — Mémoire sur la pesanteur de 
chaque partie d'un vaisseau de premier rang. 
— Mémoire sur le nom et la force de tous les 
vaisseaux de guerre construits dans les ports 
d^AngletejTe^ depuis Vannée 1 646 jusqu'à fun^ 
née 16849 manuscrits da temps ^ reii^ ensemblt^ 
en un voK in-foU^ cartonne aO fr» 

Pour juger si cet ëtui radoub ()ui fait Pobjet du 
premier âiëmpire est praticable, ou s'il a éié pn-» 
tiqué ^ il faudrait être mécanicien et matin Je me 
suis ni Pun ni Pautre ; mais quant au dernier mé*^ 
moire qui, ainsi que les autres, n'est composé que de 
quelques feuillet)^ oii i>epetidaiit Ton voit durant Tes- 
pace d'un demi- siècle les «oms de tous les vaisseaux 
de guerre anglais, l'année de leur consti uclûm , ht 
OBtété construite leurs dimettliooSb leur 
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longueur, leur largeur^ leur profondeur , où Ton 
voit leur charge, le nombre et Tespèce de canons 
à chaque pont, le prix du corps de chaque vaisseau , 
je puis dire que c^est un abrégé des anciens registres 
de Famirauté d'Angleterre, et que si ces registres 
n'existent plus, cet abrégé offre un grand intérêt poui* 
l'histoire de la marine anglaise^ par conséquent pour 
rhistoire générale de la marine. 

Recueil d^ordonnances et de documents his^ 
toriques relatifs aux amiraux , manuscrit de la 
fin du xYii^ siècle. Un vpl. iu-fol., parchemin. 20 fr. 

Les matières de ce recueil sont disposées à Fin- 
verse du titre, c'est-à-dire fort mal. Je crois que le 
prix en est moins dans les copies des ordonnances, 
et les lettres patentes , que dans les mémoires judi- 
ciaires du cardinal de Richelieu et du duc de Guise, 
où les objets de discussion sont la mer océane , la 
mer méditerranée, leurs poissons et leurs tempêtes; 
car il s'y agit de l'étendue de la juridiction de l'a- 
miral de France^ et de celle de l'amiral du Levant ^ 
de leurs droits de bris et naufrage. 

Cahier contenant toutes les tables de propor- 
tions de V artillerie de la marine et de leurs affûts j 
manuscrit de Uan née 1699, figures lavées à Tencre de 
la Chine. Un vol. peti tin-fol., m•^v. rou^e, fil. 3ofr. 
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Il y a beaucoup de traités sur Parlilleije de terre; 
il y en a moins sar l'artillerie de mer ; aussi doi- 
vent-ils être plus soigneusement conserves. Celui- 
ci est complet : il comprend les huit calibres* des 
canons de fonte , les sept calibres des canons de 
fer , et les trois calibres dés mortiers* 

Estais abrégés de recettes etdepenses du ntuni" 
Honnaire général des vwres des équipages des 
armées navales cannées 1704^ 171a et 1715 , ma- 
nuscrils originaux, dont un, celui de 1704, est signé 
par Louis XIV, et les autres, ceux de 171:1 et 1715, 
sont signés par Louis-Alexandre de Bourbon, Simi- 
rai de France et par le maréchal d^Estrées. tJn vol. 
in-foK, basane, vert de mer ondé^ dentelles. 4^ fi*- 

Comme ces trois comptes se ressemblent, à quel- 
ques différences près , dont je parlerai bientôt , il 
suffira de citer celui derannée 171a pour les. faille tous 
connaître. Les sept chapiti*es de dépense correspon- 
dent aux sept ports de Toulon , Rochei'ort , Port- 
Louis, Brest, le Havre, Bayonne^ Dunkerque» 
On y voit quels étaient les vivres des équipages , 
quelle était la ration des mariniers, quelle était 
celle des prisonniers , celle des forçais et des per- 
tuisianiers leurs gardes , soit à bord , soit aux 
hôpitaux. Ces comptes sont remplis dVticles de 
dépense, soit à raison des avaries des vivres embar* 
ToM. IL 6 
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quës, soit à raison des vivres gâtés, des vivres natf- 
frage's. La lecture de ces séries de malheurs est quel- 
quefois très longue : jamais, cela va sans dire, 
plus d'accidens, de plaintes, de douleurs! Les 
différences notablement historiques de ces trois 
comptes sont dans les recettes. Eki 1704^ le trésor 
royal paie les vivres des armées navales quatre 
millions cent quarante mille livres; en 1712^ qua- 
torze cent raille livres ; en iJtBy soixante-quatorze 
mille livres. Ici vous voyez cette marine triom- 
phante sous les Duquesnes ^ les Tourville , les d'Es- 
trées, dominant l'Océan et les mers; vous la voyez, 
semblable à une robuste personne à qui on diminue, 
à qui on refuseles aliments, languir^ agoniser, expirer: 
vos veux se fixent tristement sur ces anciens 
compiles pour ainsi dire dépositaires de son dernier 
souflfle. 

Discussion entre tes prud'hommes de Marseille 
et le bureau de santé ^ dossier ministériel du 
temps de la régence , renf. dans un portef. 10 fr* 

Les prud'hommes, jugea des pêcheurs de Marseille^ 
qui, je crois, existent encore, sont d'une institution 
lort ancienne ou fort antique. Au commencement 
du xvn* siècle ils s'opposaient à ce que le bureau 
de santé occupât le milieu du port , dont, à cette 
place, il gênait les mouvements. Pour soutenir leurs 
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t]roi(s les prud'hommes font leur ancienne ou an- 
tique histoire» 

Lettres originales de l'Jmiral^ des Ministres y des 
Marécliaux^ et d' autres personnages ^écrites vers 
le commencement du xyiu* siècle , au nom, du 
conseil de marine. Un vol • petit ii^-fol. , cart, 4o fr. 

Gardez-vous de croire que ces lettres soient sans 
variété , sans inteVêt ; souvent les romans en ont 
moins. D^abord c'est une dame Gien, condamnée à 
l'aip^ude ain$i qp^un sieur Boucoin ^ pour avoir eu 
cotmpamcation avec des étrangers, venus du pays 
contagieux. £nsuij:e c'est un consuj de la nation 
française à Tripoli, ajourné au parlement d'Aix. 
C'est ensuite une prohibition d'exportations de 
monnaies fabriquées par la loyale nation française, 
échangées à l'étranger. Vous voyez ensuite les côtes 
d^Espagne , les côtes de Fraqce, d'où les bateaux- 
pêcheurs français sont arbitrairement écartés , d'oii 
les bateaux-pêchqurs espagnols sont par représailles 
juridiquement écartés. Les flottes ennemies parcou- 
rent les mers ; notre petit allié ^ le prince de Monaco^ 
est toujours aux aguets et du haut de ses forteresses 
il nous envoie ses avis. On peut mieux former, 
mieux espacer, mieux aligner les lettres , avoir une 
plus belle écriture ou une écriture moins extraor- 
dinairement difforme ; mais on ne peut être allié plus 
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tidèle. Il y a un bailli, chevalier de Malte^ qui écrii 
encore plus mal; mais on le déchiffre , on le Jit, car 
il parle d'envois de blé de la Sicile^ Pancien grenier 
des Romains. Dans plusieurs de ces lettres sont men^ 
lionnes les dix enfants de langue , ou les dix jeunet 
interprètes élevés att coUëge des Jésuites. Dans d'au- 
tres lettres les apothicaires des villes veulent visiter 
les coffrets des apothicaires de la marine , quand ils 
s'embarquent. Dans d'autres un iiSàitre de trompette^ 
qui enseignait les forçats à jouer dé éet instrument, 
est mis en prison , les fers aux pieds, pendant huit 
mois; mais aussi avait-il battu^ comme seî^e vert, le 
pacifique greffier de la prévôté des galères. Il Jr a 
encore parmi ces lettres un passeport délivré par 
l'amirauté à une tartaué. Il y à de plUs un petit 
procès , instruite ontre d^avides paysans pro- 
vençaux qui 5 au lieu de secourir une barque 
génoise remplie d'étoffes précieuises, d'habits ga- 
lonnés, brodés, naufragée sur te rivage, Pavaient 
indignement pillée. Oîi seraient donc la variété, Pin- 
térêt, si ce n'était là? 

Lettres ori^nales du ministre Pontohartrain , 
à Vintendant Lebret. Vn volume in-folio , car- 
tonné . * é . ^ . . . . . . 1 5 fr. 

Ces lettres sont relatives à de vieilles nouvelles 
des armées de terre, et surtout à de vieilles 
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nouvelles des armées de mer , à Tapparidon, la 
«ion apparition des.floUes ennemies, h leurs mou- 
vements , à leurs projets. Ce manuscrit entrera 
dans les bibliothèques oii l'on a le bon esprit de 
vouloir beaucoup de ce qui est bon, et un peu, 
mais fort peu, de tout le reste« 

Projet d'un iw^entaîre descriptif des manus- 
crits, cartes et autres objets scientifiques rassem- 
blés par Nicolas Delisle, au dépôt de la marine. 
— - jiutre projet d'un dépôt géographique au mi- 
nistère des affaires étrangères. — Autre, projet 
concernant ks ingénieurs^géographes du dépôt 
de la guerre. Un voL in-fol., cartonne'. . ao ir. 

Ces manuscrits, sans être très homogènes , ne sont 
pas très hétërogènes , et ils peuvent fraterniser dans 
un même volume. Les deux premiers sont de la 
main de Nicolas Delisle, qui conçut et exécuta le pro- 
jet d'un dépôt au ministère de la marine. Il conçut 
aussi le projet d'un dépôt au ministère des affaire^ 
étrangères; je ne sais s'il l'exécuta. P^n^ le projet 
relatif au dépôt de la guerre^ signé par Berthier, père 
du maréchal Berthier, prince, de Neufchâtet, on 
voit quel était alors l'état d'un corps qui depuis a si 
prodigieusement grandi et qplest devenu , si je puis 
parler ainsi, une des décorations de la science, uiv 
des éléments de la force nationale. . 
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Mémoiî'es , Rapports sur plusieurs parties de 
la marine^ maïuiscrits ministériels -de différentes 
époques du xvin* siècle, renfermés dans un porte- 
feuille. . . • ., 20 fr. 

Ces manuscrits sont au nombre de sept; il s^y 
agit des bois de construction , des salaisons de bœuf, 
des droits de la ferme sur les avitaillements , de Ta- 
méiioctttiofi du cabotage et de la grande navigation. 
Ge sont de bons mAtériauz dont aurait gra^nd besoia 
Tbistoine de la ^marine. 

Jourmd de namgation du vaisseau espagnol 
le Lion , dtms ies mers du Sud, armée 1766 , 
manuscrit du temps. Un 'vol. in«4^, tiart. i5 fr. 

Ge journal ne pebt être bon que pour Phistoire 
de la sciencef il me panait, sous tout autre rapport, 
inutile. Buache a cependant éait sur le verso de la 
couverture qu'il y avait trouvé la position d'une île 
située au 354^ degré de toogitode. Du reste, ce qu'ici 
j'aurais à «dire sur IVDbjet et la contexture de ce genre 
demanuscrityje le dirai dans un des articles suivants*. 

DépeHse dés colonies ,, Port de Lorient , an- 
née 177^. Un voU inHfoil. , cartonnél . . ro^r. 

Gemanuscrit est original; il lions rappelle l%os- 
pitalité de la FVa&ce envers les colons ^acadiens. 
On y voit aussi avec intérêt les armements de k^ 
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Bette-Poule , cette célèbre frégate qui commença 
entre la France et l'Angleterre la guerre de Pindé- 
pendance des Etats-Unis. Ou y voit en outre toute 
sorte de détails sur nos envois aux colonies , même 
sur les envois de tonneaux de pièces de deux sous. 
La disposition de ce manuscrit est d'ailleurs fort sin- 
gulière. Elle offre deux têtes et deux corps de ma- 
nuscrits ; d'un côte se trouve sur la première feuille 
et les feuilles suivantes, la dépense annoncée par le 
titre ci-dessus ; du côté opposé se trouve, en ren- 
versant le manuscrit , sur la première feuille et les 
feuilles suivantes , la dépense annoncée par le titre 
ci-après : Dépense de ta marine^ Port de Lorienty 
année 1772. La disposition de ce double compte a 
élé plus commode pour le manutentionnaire à qui il 
a appartenu , qu'elle l'est aujourd'hui pour les anti- 
quaires conservateurs entre les mains desquels il est 
passé. 

Journal autographe 4^ ta campagne maritime 
de l^ année lyjSj par un officier de marine embar- 
i]ué sur ia flotte commandée par le comte d' Es- 
tain. Deux vol. in-80, basane^ racine verte, fil. 4o fr. 

L'auteur de ce journal s'embarque le i4 avril, et 
tout aussitôt il prend la plume pour noter jour par 
jour les variations des vents et les cb^gements de 
voiture ou de position de voiles. Il note aussi, avec 
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les varialions de la boussole, les coDtinuelles correc* 
lions du chemin. Il écrit le nom des différentes 
pointes des terres qu'il aperçoit ; mais tout cela est 
en grimoire de termes de marine : canon de par- 
tance 9 pour de départ ; vent nord-ouest gouvernant 
au sud-est , pour soufflant dans la direction du nord- 
ouest au sud-est ; sans compter grand nombre d'au- 
tres termes tels que venter grand frais , petit frais , 
relèvement^ value, estime, terre doubl((e^ cap levé, 
relevé, qui, pour moi^ et sans doute pour bien d'au- 
tres, sont du turc ou du persan. Il me semble 
que ceux qui savent bien quelque science , quelque 
art^ qui en connaissent toute la langue, doivent avoir 
le courage de les débarrasser, autant qu'il est possi- 
ble, de toute cette pédantesque technologie et de 
"la remplacer par les mots de la langue usuelle; ils 
ouvriront indistinctement à tout le monde les si 
effrayantes et toutefois si accessibles portes des con- 
naissances, et ils seront ceux qui auront le plus fait 
pour le progrès de l'intelligence. Mais je remonte 
sur le vaisseau le Guerrier^ où était l'officier au- 
teur de ce journal. Nous sommes au milieu de la 
grande flotte française, naviguant sur trois colonnes. 
Quelques lignes de politique relatives à la cause de 
la guerre $e trouvent d'espace en espace, encadrées 
dans les continuelles observations de longitude et 
de latitude. D'espace en espace frégates , vaisseaux 
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anglais souvent signales ; change et rechange de pa- 
villons ; flottes ennemies aperçues, annoncées. L'au- 
teur vraiment militaire vous fiait partager les mouve- 
ments desoncœur palpitant de crainte, non delesren- 
contrer, mais de ne pas les rencontrer. Enfin, vers le 
milieu du premier volume , la flotte arrive aux Eltats- 
Unis. Dès ce moment rintërêt ne cesse de s'accroître et 
de se varier; on respire pour ainsi dire la fumée de 
Fartillerie des, batailles auxquelles succèdent les dé- 
barquements , et ensuite les descriptions de ces pro- 
vinces américaines colorées par Paurore de leur 
indépendance* Le canon se fait de nouveau en- ^ x^. 
tendre; état des tués, des blessés, des prisonniei^. 
Mais tout k coup la fumée de la poudre est chassée 
par l'allégresse des fêtes qu'à l'occassion de Taccou- 
chement de la reine la marine militaire donne à 
madame de Bouille. On danse, on chante {-iss cou- 
plets, les petites pièces de vers foisonnenf. Qu'un ^ 
autre remarque , ce ne sera pas moi qui remarque* 
rai que la poésie de mer ne vaut pas la poésie de 
terre. Nouveaux combats; vaisseaux anglais pris; 
retour en France au commencement de décembre. 
Ce beau monument de notre marine ira-t-il en An- 
gleterre , aux Etats-Unis ? le laissera-t-on sortir de 
la France , où il devrait tenir une si glorieuse place 
dans une bibliothèque publique? 

jifiecâotes maritimes , naufrages^ Recueil ira- 
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doit par Hermatidez y en 1781, manuscrit auto- 
graphe. Un vol. ia 4* cartonné 6 fr. 

II y a peut-être dans ce manuscrit quelque chose 
pour les historiens ; il y a beaucoup plus pour les 
peintres. 

Engagements et salaires des gens de mer em- 
barques sur les vaisseaux de commerce ^ manus- 
crit de Tannée 1785. Un vol. in fol. v. filets. i5 fr. 

Sachons gré à Tauteur de ce manuscrit de nous 
avoir laissé des pages de Phisloire de la marine 
qu'on ne trouve guère que là : quel est le salaire des 
mariniers , quand ils sont payés au mois , à la se- 
maine? quand ils sont payés a la part? l'auLeur vous 
l'apprend, c'est le partage du prix de la pêche dont 
l'armateur ou propriétaire du vaisseau a le huitième, 
et dont^le maître et les matelots ont le reste: Mais, 
vous dites-vous, ou lui dites-vous, les salaires doivent 
^tre différents pour les différentes pèches? l'auteur 
vousfaitconnaitre ces différences : Mais^ vous dites- 
vous, ou loi dites-vous encore , les prix doivent être 
différents dans les différents ports? L'auteur parcourt 
avec vous tous les ports français, et dans chacun il 
vous en fait aussi, à cet égard, connaître les diffé- 
rences. 

Plan de constitution pour la marine^ manuscrit 
de 1789. Un vol. in-4®, cartonné 8 fr. 
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L'annëé 1 ^89 fut la première des trois grandes 
années de réforme de la marine , alors bien plus 
qu'aujourd'hui importante aux yeux de ia France. 
Quelques parties de ce plan où est comprise toute 
l'ëcfaelle des grades et du service des gens de mer 
furent successivemeilt adoptées; vous remarquerez: 
comme l'ancienne superbe marine militaire est icL 
réglementée tout simplement par la marine marchande 
de Nantes^ qui propose ce plan. Le tonnerre de la 
révolution avait fait taire des voix autrefois si fières 
et si hautes. 

Recueil de soixante-dix-hnit actes ou pièces 
originales pour servir aux diverses parties de 
Vhîstoire de Vile Bourbon, depuis Vannée i&o4 
jusqu^à Vannée i%^^^ renf. dans une boîte, aoo fr. 

Cest trop cher ! On ne le dira point pitr-deià 
Péquatenr en Asie, si avec certains géographes on- 
met f tle de Bourbon au nombre des îles de l'Asie , 
ou eh Afrique, si avec d'autres on la met au nom- 
bre des lies de l'Afriqae, ainsi que la raison incon- 
testablement le veut ; on ne le dira nulle part , quand< 
on aura reconnu l'importance de ce recueil. Ea* 
18047 date dé la première pièce, Ptle de Boiirbon*' 
était, depuis le commencement du siècle, anglaise^, 
et tous les liens avec la mère- patrie étaient coupés,^ 
que tes ministres de la religion se donnaient la main 
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par-dessus l'Océan. L'archevêque de Paris enyo;valc 
en i8o4 rinstruction au vice-prëfet apostolique, ou 
clerc chargé de la desserte des églises. Il y a plu- 
sieurs autres pièces sur les affaires ecclésiastiques qui 
s'agrandirent lorsque File fut redevenue française. 
L'archevêque de Paris envoya des pasteurs à ce 
troupeau lointain; ils remplacèrent les officiers 
anglais qui habitaient les presbytères. Dans ces lettres 
il est fait aussi mention du .clergé de Tex-Ue-de- 
France, pour parler comme on ne parlait pas avant 
1789, et comme on a parlé si vulgairement et si ri- 
diculement depuis. C'est à peu près là, je crois ^ la 
partie religieuse de ce recueil. Vient maintenant la 
partie politique extérieure. Par le traité de Paris, 
nie de Bourbon avait été rendue à la France ; la 
remise de cette île donne lieu à une longue et in- 
téressante série de lettres entre le commissaire 
anglais et le commissaire français , relativement à 
Pétat de la colonie sous différents rapports militai- 
res et civils. Ensuite viennent d'autres lettres qui 
forment la partie de la politique intérieure. Les co- 
lons redevenus français saluent , dans l'ivresse de 
la joie et de l'amour national, la France et le trône 
de Louis XVIII par quatre grandes expressives 
adresses. On me permettra de ùàre une remtr* 
^e , et je permettrai qu'on la trouve , si l'on veut, 
5Colastique , puérile. Nulle part on ne signe ausj^i 
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élëgamment qu^à Tile Bourbon. Ce$t à Voir , k 
mettre sous verre , que ces dëgagements de plume ^ 
avec pleins et demi-pleins, ces paraphes symétrique-' 
ment bouclés, comme ceux du xv* siècle. Tja corres-> 
pûodancë officielle concernant les Frères des écoles 
chrétiennes et le$ institutricèis forment la partie de 
ritistructibn publique. Le gotiverûeiir lûiHtaire se 
bif'ôttiUa avec une partie des fonctionnaires ; de là 
dès lettres^ des rapports, une polémique fort animée, 
qui ofiVe un fort boû chapitre de l'administration», 
liy a fjuelques pièces qui ne cdncernetit pas Hle ; telles 
sôht Aeè lettres sur les affaires d^Espagiie , tels sont 
encore des rapports sur Saint-Domingue , sur l'Inde 
anglaise. En somme je suis étonné que ces précieux 
documents soient dans mes mains; ils devraient 
plutôt se trouver dans lés archives de Pile, On ils 
pourraient servir à son histoire^ doilt jusqu'ici on 
ne s'est guère occupé, ie connais quelqu'un qui la 
fet-ait bien; je le lui ai souvent dit. 

r 

r 

Colleùiîon de tartes de la Ûujrane , depuis Van- 
née 1674 jusqu'à tannée 1766, au nonibPede 
trente-àinif^^rmant adas. Un vol. in-fol. max. , 
cartonné. .. : . ........... ioofr. 

'Mai^ je crois qù^on s'^loigtie'de ce grand volume^ 
tôUt comme s'il exhalait la fièvre du Marohi ^ ou si 
lé serpent boa devait' en sortir. Oui^ sans doute^ il 
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s'agit de la Guyane^ mais la Guyane n'en est pas 
moins un des meilleurs pays de TAmërique fran*- 
çaise pour ceux qui aiment le sucre, le cacao^ \e caCe'^ 
le coton y les bois de teinture^ les bpis de tableterie^ 
Oui sans doute les maladies . les cruelles maUdies 
^st^éaàapmj n!j manqpmt paa non plus , on le sait; 
toutefois^ on sait aussi que les de8sèdien;ieiii& des 
eaux stagnantes finiront par purifier cette terre^eacer^ 
tainsendroits malsaine, veineuse, et, si je puis parler 
aûisi) par la guérir. Cette importante^ j e ne sais pas 
trop si je ne devrais pas dir^ unique cplleçtion^con- 
viendrait bien à de riches colons ; mais elle coll^i£^^ 
Urail encore mieux au gouvernement. 

Portefeuille contenant une collection de çavtef 
de coûtes y d'îles , de détroits ^ de voyages Jàits 
autour du continent, de plans de ports ^ de cita- 
delles , de casernes , d'attaques de viUes mariti- 
mes , de défense de côtes , de batailles navales, , 
depuis Vannée 1672 jusqu'à Vannée 181 5 , au 
nombre de vio^t-Mvis ^ avec, une nptioe dé^ 
taillée. . ^ ....... r .. 4o fr* 

Peut-être^ et probablement, plusieurs 4e.c^s certes 
ou de ces plans n^existent pas au dépôt de la marine* 
Dans tpus les cas , cette collection. est très remar-^ 
qual)le f. je voudrais avoir assez d'espace, pou,r dire 
combien elle est 'variée, curieuse et piquante. Les 
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colleclions des cartes géographiques manuscrites, 
qui assortiraient si bien les.bibiiothèques, sont rai'es; 
les collections des cartes marines manuscrites sont 
encore plus rares. Eh! pourquoi? Cest que, dai;is 
Pintërieur de notre France . nous q'en connaissons 
ni ne voulons en conna||r^^iitilité historiqge*^ 









HISTOIRE DE LA MÉDECINE ET DES MÉDECINS, 

DE LÀ CHIRORGIB ET I^ES CJURUAGIENS, 

J»£ LÀ PHARMACIE ET DES PHARMACIENS. 

jànnotations sur les pronostics d' Hippocraie ^ 
par monsieur Jean-Martin, docteur régent en 
la Faculté de médecine et lecteur ordinaire en 
chirurgie à Paris ^ manuscrit du xvi* siècle^ Un 
vol. in-8^ y parchemin^ filets. .•••*.* 6fr* 

Dans ce manuscrit je trouve des documents pour 
Phisloire de la médecine) en ce' que la science më^ 
dicale de nos siècles modernes a a^i d'une manière 
difTérente sur la science médicale des Grecs, ainsi 
qu^on peut le voir par les commentaires de& divei*t 
^es sur Hippocr^e; j'en trx)uvedaQS-)e titre pour 
Thistoire. des mëde.çÎPS| en ce qu'alors ils étaient le^ 
professeurs des chirurgiens^ Je remarquerai pour 
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rbistdire de l'instruction que, dans les anciens temps, 
on disait lire , pour enseigner , d'où Ton peut in- 
duire que renseignement se bornait d'abord à la 
lecture d'tin auteur suivie d'un commentaire^ Enfin, 
pour l'histoire littéraire , je remarquerai aussi que 
l'auteur d'un ouvrage fMDait déjà la qualité de 
monsieur , usag# ^ui s'éel prolongé jusque dans le 
xvw siècle. Jeair Martin, auteur de ce manuscrit, 
était le premieç inédecin du Roi^ o'ast^Klire le mé-* 
decin réputé le plus habile. 

Novum mediçiruB systema secwidurn Rénati 
Carthesu principia^ manuscrit autographe de l'an- 
née 1675. Un vol. in-8% veaubrun^ filets. . 8 fr. 

Le noni de l'auteur de cet ouvrage est presque 
effacé par le laps de temps; mais il doit être lisible 
pour les savants dans l^istoire de la médecine. Il 
a appartenu successivement à plusieurs médecins et 
notamment au professeur Laducqtiesné; il est fort 
épais et il renferme toutes les parties delà médecine 
du milieu du xvii» siècle. Peut-être le titre n'est-il 
pas très clair , car de prime abord on se demande 
quelle liaison il peut y avoir entre la médecine et 
la philosophie de Descartes ; on réfléchit, et bientôt 
on voit comment la mauvaise médecine peut en 
partie nous venir d'une mauvaise méthode de rai- 
sonnement, et comment d'une méthode bonne peut 
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en partie nous venir la bonne médecine. Au cha- 
pitre premier du traité des fonctions animales , il 
m'a d'abord paru que l'auteur mettait beaucoup de 
matériel et de mécanique dans les facultés de l'ame. 
.Oh I oh 1 docteur, lui ai-je dit , vouloir expliquer 
l'homme comme être composé seulement d'une subs- 
tance et non de deux ! vouloir faire rétrograder la 
tnédecine jusqu'aux assertions aristotéliciennes qui, 
avec un visage un peu voilé, se montraient dans les 
classes du xi\^ siècle ! vouloir admettre une ame de 
fibres , de nerfs , de sang et de chair ! Mais je me 
suis bientôt aperçu que le docteur à travers son latin 
médical, séparait toujours des organes cérébraux 
le mens , comme substance spirituelle. Si l'on me 
demande comment à mon xiv^^ siècle , moi historien, 
par conséquent officier de morale , je ne me suis 
pas élevé , au profit de la génération actuelle , contre 
cesystème,je répondrai premièrement que peut-être 
en cherchant l'ame avec la pointe du bistouri , on 
fera en anatomie de grandes découvertes , comme, 
en cherchant la transmutation des métaux^ on a fait 
de grandes découvertes en chimie; secondement 
que Dieu nous a donné trop de raison pour que 
nous puissions jamais comprendre le système ana- 
tomique des facultés matérielles de Tame, pour que 
nous ne puissions pas comprendre le système ana- 
lytique des facultés immatérielles de l'ame , fait une 

TOM. II. 7 
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première fois par Locke j une seconde fois par Con- 
dillac, une troisième et sans doute une dernière 
fois par Laroroiguière ; et chaque fois si clairement 
qu^oa a facilement vu pourquoi il pouvait être re- 
fait , qu^on voit facilement pourquoi il ne peut plus 
l'être. 

Remédia in praxi usurpata , aut inter legen- 
dum notataj auctore Laducquené^ manuscrit au* 
tographe du xvii* siècle. Un vol. in-foK, parchemin 
vert j filets 8 fr. 

Laducquenë a fait lestement cette thérapeutique 
au milieu de ses écoliers , ou bien à côté du lit de 
ses malades ; elle commence par les purganûa in 
morbis occultis. 

Traité des médicaments , par monsieur de 
Laducquenéj manuscrit autographe du xvii* siècle. 
Un vol. in-i2, parchemiq^ filets 6 fr. ^ 

Bien que l'auteur ait fait cette dernière thérapeu- 
tique à main reposée , il n'y a guère plus d'ordre 
que dans l'autre ; voilà ce qu& j'ai d'abord écrit 
après un trop court examen ; mais après un plus 
long , j'ai reconnu que ce médecin avait un fort 
bon esprit. Son système est: Remèdes tirés des terres , 
des fossiles, des végétaux, des résines, des animaux. 
A la suite de ce traité est une flore normande du 
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xvii* siècle qui, pour Phistoire de la botanique, n'est 
pas sans intérêt. 

Lettre du père Jartoux, je'sidtè, la avril 17 1 5, 
sur la plante du Gmseng, a^ec Un dessin colorié^ 
manasc. du temps. Un vol. petit in-4^, cart. 6 fr* 

Aux vertus universelles que le père Jartoux attri- 
bue au Ginseng, appelé par Pomet^ histoire des dro* 
gués, Ging-ging de la Tartarie ou de la Chine; aux 
excessives louanges qu'il se plaît à lui donner, cette 
plante, dont les vertus sont analogues à celles du 
thé, aurait dû devenir d^un usage général; mais il en 
est de la réputation des vertus des plantes comme 
de celle de stalentâ des hommes, à laquelle le sort 
a souvent part. Le thé a été heureux; sa réputation 
n'est pas près de finir ni celle de ginsing près de 
commencer^ Je ne crois pas que l'écriture de la 
lettre soit celle du père Jartoux; je crois encore 
moins que le dessin de ta plante soit de lui, car il 
est d'un bon peintre coloriste. 

Collection de tous les remèdes et ordonnances 
usités et approuvés pour toutes sortes de mala* 
dieSj parla marquise de Chabannais^ tnanuscrit 
du commencement du xviiP siècle. Un vol. in*4^, 
cartonné. ... ^ ••.••..... • 5 fri. 

La composition de ce recueil est d'une femme; 
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la reliure en est aussi, car les plats des couverture» 
sont des papiers argentés, et les feuillets ont e'té 
' assembles avec des rubans et de la faveur qui for- 
ment toufTe au haut et au bas du volume, plein 
d'ailleurs de. bonnefs recettes, de bons remèdes in- 
faillibles contre un grand nombre de terribles ma- 
ladies: et contre les antres maladies, vous trouvez 
Fadresse de me'decîns , de chirurgiens qui jamais 
n'ont manque de les guérir. La pitié a son trône 
dans le cceur de la femme; Fidee de ce recueil an- 
nonce le désir de faire cesser ou d'adoucir les souf- 
fi'ances. Toutefois, un médecin me dit que les re- 
cueils de ce genre tuent bien du monde et que 
madame de Chabannais aurait mieux fait de faire sa 
toilette; je ne contesterai pas. 

Lettres originales de ministres , maréchaux , 
princes^ ducs, conseillers d^état^ médecins , chi- 
rurgiens , pour sentir à l'histoire de la peste de 
Marseille. Un vol. in-fol., basane, racine jaune, 
dentelles d'argent 4^ fr- 

La dernière peste est toujours la plus frappante 
et c'est de celle-là que ces lettres parlent. Elle en- 
vahit la Provence en 1721 et menaça de pénétrer 
dans le centre du royaume par les montagnes des 
Gévennes et de l'Auvergne, comme on le lit ici, et 
comme je l'ai ouï dire dans ces pays à une toute 
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"vieille vigneronne qui se souvenait de Pavoir vue 
dajis son village. Ces lettres commencent à Pan- 
née 171a» Dans les premières^ qui sont du ministre 
Desmaretz^ du prince de Monaco et d'autres per- 
sonnages, on craint les grandes maladies d^ Allema- 
gne et d'Italie, qui s'étaient manifestées à la fin de 
Puniverselle guerre de la Succession ; on ordonne 
qu'il soit fait aux frontières des plantations de po- 
teaux^ qu'il soit établi des barrières, formé des cor- 
dons, que depuis nous avons appelés sanitaires. 
Enfin en 1721 la fameuse peste de Marseille éclate^ 
dans celte ville , et à l'instant la terreur s'étend sur 
toute la France. Aussitôt le gouvernement se tourne 
vers la Faculté , crie au secours. On crie au secours 
de toute part. Aussitôt , comme de notre temps, à 
l'apparition du. choléra , des colonnes de médecins, 
de chirurgiens , et à leur tête ceux de Montpellier , 
se précipitent vers Iç foyer du danger. Il en vient 
d'Italie^ de Grèce; il en vient surtout de Paris, 
cela va sans dire. La. peste, après avoir, comme le 
choléra, sévi depuis le mois d'avril jusqu'au mois de 
novembre, s'en va, poursuivie par les médecins, les 
saignées, les herbes, les parfums, les divers traite- 
ments ici longuement enregistrés, peut-être pour- 
suivie aussi par le temps qui devait emmener 
la fin de son cours, peut-être aussi par les 
[u^emierç froids. Les habitations, les meubles sont 
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puritiés avec du soufre , de la poudre à canon et 
du goudron, suivant la méthode de Chirac^ ce roë- 
decin du commencement du xviii* siècle et du corn* 
mencement du xix^j en ce qu'il niait la contagion^ 
Mais tout n^est pas fini ; après la bataille les guer- 
riers demandent, ainsi qu'il est juste^ la récompense; 
il en est et doit en être de même de& médecins et des 
chirurgiens. J'ai lu avec peine que plusieurs d'entre 
eux s'étaient montrés braves , mais pour de l'argent ^ 
ils avaient stipulé leurs services à cent francs par 
jour. J'ai vu avec plus de peine que les corps de 
ville s'étaient montrés parcimonieux, bien qu'ils 
fussent habilement menacés d'une recrudescence de 
la maladie. Ce recueil contient des lettres de plu-* 
sieurs maréchaux , entre autres du maréchal de ViU 
lars; il y en a encore de l'intendant Baville ; il y en 
a une aussi du célèbre Daviel, Tinventeur de Tins- 
trument de son nom, conçue en termes si patrie ti-' 
ques et si nobles que j'en ai été vivement touché et 
qu'à cause de cette lettre j'ai fait relier toutes les 
autres. Il y en a une du docteur Arnaud d'Aubagne, 
qui m'a fait bien rire ; elle est de plusieurs pages 
et adressée au ministre La Vrillière. Il lui dit 
que, par sa sécurité , il avait rassuré la population 
d^Aubagne et des environs , qu'il a fait revenir les 
couleurs sur tous les visages, qu'il entrait dans toutes 
les maisons j qu'il prenait saus crainte les mains ^ le» 
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bras des pestiférés , tandis qae ses confrères for-, 
çaientles parents à descendre les malades devant les 
portes et leur tâiaient le pouls du bout des doigts en 
tremblant^ en balbutiant leurs ordonnances de ma- 
nièreàles épouvanter et à achever de les tuer. Il dit 
que, par les intrigues et les effets de la jalousie, il est 
demeuré sans salaire. J^aurais cru ce brave médecin ^ 
quand même il n'eût pas rapporté ses honorables 
certificats ; on ne lui rendait pas justice ; on lui don- 
nait le droit de se la rendre^ et il se la rendait. Les 
médecins , les chirurgiens n'étaient pas les seuls qui 
voulussent des récompenses; les employés ^ les- 
buralistes des bureaux des pestiférés en voulaient 
aussi. Les jésuites ne s'oubliaient pas non plus ; il& 
avaient perdu dix-huit de leurs pères au service des 
hôpitaux ; ils trouvaient l'occasion bonne pour obte- 
nir des grâces pour leur maison. Je m'arrête ici ; je 
termine par la lettre oii le gouvernement refuse de 
faire le procès à la mémoire de feu Gras qui, pour 
frauder les douanes,, avait furtivement introduit une 
balle d'étoffes venant d'un pays infecté. Le gouver- 
nement s'opposa à ce procès exemplaire, par 
de mauvaises raisons, et on le lui demandait par 
de bonnes. O mon Dieu! grâce à tous les coupables, 
excepté à ceux qui, ainsi que ce cruel homme, se 
comptant pour tout, immolent à leur intérêt privé , 
à leurs passions, le bonheur , la vie des peuples.^ 
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Mémoire sur la question proposée par la Fa^ 
culte de médecine de Paris : Y a-t-il des signes 
de la présence des vers dans r estomac et dans 
le canaVintestinal? manuscrit original du milieu du 
xviii® siècle. Un vol. in-4**, cartonne. . . 6 fr. 

Entête de ce mémoire est écrit : Deo laus ; la 
dernière page porte les signatures des professeurs 
de la Faculté', précéde'es du legi; il commence par 
un bel exorde littéraire auquel succède le style 
didactique. Comme dans les anciens manuscrits^ le 
premier mot, peint en couleur et en or, est suivi de 
l^écriture ordinaire. Dans la question proposée, 
l'auteur prend le parti de l'affirmative, et aussitôt de 
nous montrer par bonnes autorités des vers acci- 
dentellement engendrés dans toutes les parties du 
corps, dans la cavité des oreilles, des yeux^ du 
cerveau, du poumon, dans la capsule du cœur. II y 
a de quoi être effrayé lorsqu'on n'est pas du métier. 
• Quant aux vers de la question , aux vers de l'estomac 
et des intestins, l'auteur indique d'excellents vermi- 
fuges, d'excellents amers qui tranquillisent le lecteur. 

Le tombeau de V envie , oîc il est proui^é qiûil n'y 
a qu'une médecine^ la chimique; qu'il n'y a 
qiûune seule maladie^ qu'un seul remède pour 
la guérir^ manuscrit du xyiii** siècle. Un vol. 
in- 12, cartonné 5 ft\ 
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Ordinalremertt ce sont les livres imprimés qui 
perpétuent les manuscrits ; ici an contraire c^est un 
manuscrit qui perpétue un livre imprimé. A là se- 
conde page on lit : Dédié à Son Altesse Monseigneur 
le duc d'Enghien, prince du sang, par le sieur de 
Maubre, à Dijon, Jean Roussayre-, imprimeur li- 
braire, vis-à-vis le collège, 1679. Il est cependant 
possible que ce livre, où il s'agit de l'émétique, n*ait 
jamais été imprimé : alors , me direz-vous , c'est un 
original dont le libraire n'a pas voulu. Je réponds 
que c'est encore possible. 

Qucestionum medicarum quœ circa medicinœ 
theoriam et praxim , ante duo sœcula , in scholis . 
Facultatis medicinœ parisiensis agitatœ séries 
chronologicay Paris, Hérissant, 1752. Un vol. 
in-4**, veau fauve, filets 20 fr. 

Ce livre est en partie imprimé, en partie naanus- 
crit. La partie manuscrite est de Carrère, et com- 
prend les années depuis i765jusqu'ài786. On trou- 
vera, je crois, fort commode d'avoir dans un tableau 
l'abrégé de toutes les thèses de médecine qui sont 
l'abrégé des opinions de la Faculté; c'est une face ré- 
duite, mais entière de la médecine, et sinon une face 
nouvelle y une face d'une nouvelle dimension. 
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V administration de la Faculté de médecine exis- 
tants à Vépoque de la rés^oluiion et durant la 
révolution^ renfermés dans un portefeuille. 3o fr. 
Cerlain lecteur m'arrête ici, et, comme s'il 
avait oublié mes doctrines, il me demande si j'en- 
tends que tous les divers genres d'histoire , toutes 
les diverses histoires particulières auxquelles les ma- 
nuscrits annoncés dans ce traite, ou leurs analo- 
gues, doivent servir de matériaux, puissent être des 
éléments de l'histoire deFrance. — Oui vraiment.^ — 
Et la médecine aussi ? — Eh ! pourquoi pas ? 

— Et la chirurgie aussi? — Eh ! pourquoi pas ? — 
Et même l'apothicairerie? vous voulez porter l'apothi- 
.cairerie et les apothicaires dans l'histoire de France? 

— Les dénominations anciennes ne font rien à la 
questionjje crois que l'histoire delà pharmacie et des 
pharmaciens est une partie essentielle de l'histoire 
de la médecine qui est elle-même une partie essen^ 
tielle de la vraie histoire de France. Il se met à 
rire, il ne cesse de rire; je le prie alors de me 
donner des raisons. Pendant qu'il en cherche de 
bonnes, qu'il Jie peut pas trouver, et qu'il se dispose 
à m'en donner de mauvaises, passons à la notice de 
ces volumineux et historiques dossiers. 

« Mémoires; Remèdes: Mal d'jeux: Sciatique^ 
« Taffetas pour les coupures : Bains d'Albert: Cuves 
w à immersion, à natation: Bains de vapeurs : Bains 
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« artificiels composés de plantes et de minéraux: 
(( Etamage de Duhan : Etamage de l'abbé Brande- 
« vant: Chocolats de santé: Nouveau rouge limpide 
a de madame Ruher : Pommadé à faire tenir le pos- 
« tiche du sieur Grocel, perruquier. » 

« Minutes de la tenue des séances de; la Faculté 
« de Médecine. » 

On voit dans ce deuxième dossier qu'encore 
en 1789 et 1790 les procès^verbaux des assem- 
blées de la Faculté étaient en latin : « Prima mensis 
« exponit decanus accepisse epistolam... legiû... 
« Sexta Martii^ electijuerunt qui examinent Ut- 
« ieras testimoniales candidatorum. . . Décima 
finovembris 1787, proponit decanus mittendas . 
« deputatiùnes ad îUustris . res^erendis . episcopum 
<f Tholosunum... » Alors la Faculté esty«fcw&a^ ci- 
i^ilissùna. On voit aussi qu'elle s'occupe du laiis- 
sèment et de la mauvaise qualité des eaux de Paris , et 
elle est surtout alors JucuUas saluberrima. 

« Comptes, dépenses de TËcole de médecine, 
« frais d'inscription des grades... » 

Des archives de l'ancienne Faculté, c^est en même 
temps la partie la plus lugubre et la plus gaie. Trans^ 
port des cadavres de Bicétre pour l'amphithéâtre : 
Préparations anatomiques: Jetons d'enterrements^ 
six cents par enterrement de docteur régent , de 
docteurs rotidariij à raison de trente-huit pour cha- 
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que docteur assistant: Jetons des messes obiluaires :- 
Jetons de procession : Distribution de grandes brio- 
ches à la messe fondée par le docteur Lepetit. Le rôle 
de ces brioches porte le nom de chaque docteur rë- 
gent; et on y fait mention ou qu'il aenvoyé un autre 
à sa place pour manger sa part, ou qu'il est venu la 
manger lui-même, ce qu'il déclare par ces mots veiii 
et accepi. Visites de corps au roi, au parlement ; 
trois, quatre cents francs pour les étrennes, aux 
suisses , et pour les louages des carrosses autant : Ins- 
criptions des e'tudiants en latin ; Ego Dionjsius^ 
MartinuSy Jacobus^ infra scriptus : Frais, faux 
frais, dépenses et fêtes des grades ; quand ce n^est 
que pour les baccalauréats, il n'y a que les frais d'im- 
pression des thèses , à quoi il faut ajouter du pain , 
du vin, des cervelas^ des pâtés et petit feu ; mais 
quand il s'agit des hauts grades, des licences, des 
doctorats, alors tentures de tapisserie, chaises, 
fauteuils, sacs de dragées distribuées \ la ronde, 
en voulez -vous, en voilà; présents de bonnets 
à cent cinquante -neuf àocieurs; banquet splen- 
dide , si splendide peut assez dire : vins rouges : 
vins blancs. Cela finira -t -il? vins fins : vins 
(le Malaga. Cela finira - 1 - il ? café aromatisé , 
liqueurs de toute espèce. O prêcheurs de sobriété! 
ô goinfres fourrés! est-ce ainsi que dînaient Hip- 
pocrate, Galien, et que dînent aujourd'hui vos élé- 
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ganrs successeurs^ dont les repas sont si courts, les 
ëtudes si longues. Et notez que ces bons anciens ré- 
gents s'en retournaient avec leur bourse aussi pleine 
que leur doctorale panse, car chaque étudiant^ avant 
de pouvoir se tirer de toutes leurs mains, était dé- 
plumé jusques à concurrence de cinq ou six mille 
francs. 

Recueil de soixante-neuf pièces oHginales^ si- 
gnées par les médecins des rois^ des reines j des 
princes. Un vol. in-fol., maroquin bleu, den- 
telles 80 fr. 

Ce recueil est monumentaire, mais il n'est pas 
complètement monumentaire et il ne peut l'être. 
Comment aujourd'hui former sans lacune la série 
de signatures d'archiatres , depuis Tranquillinus , 
médecin de Clovis^ jusqu'au baron Portai , à M. )e 
baron Alibert, ou bien à M. Mark, premier médecin 
de Louis-PhiUppe? 

CHIRURGIE. 

Procès entre Lepetit^ chirurgien , demandeur , et 
Wapier^ malade à cause de blessure^ défendeur^ 
manuscrit original de l'année 1498. Un vol. in-4% 
parchemin noir^ dentelles» ....... ii5 fr. 

Voici un monument de la chirurgie légale, bien 
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ancien^ bien précieux, et surtout bien rare, en ce 
qu'il offre dans le cadre d^un procès de six feuillets 
la suite graduelle dUm long traitement de cinq se* 
maines^ la critique de ce traitement^ et les honoraires 
de ce traitement. Dans Phistoire de la chirurgie ce 
pourrait être )a matière d'un joli petit chapitré. 

Chirurgia Guerini doctoris medici^' amio 1674. 
Un vol. in- 12, veau brun, filets 6 fr. 

Au bas du frontispice on lit ces mots d'une écri- 
ture ferme et leste. « Innumeris errorïbus... scatet 
hic libeUus... quem légère pudetj 1695. Il n'est 
guère donné qu'aux gens de Tart de voir jusqu^à 
quel point le jeune critique a poussé l'irrévérence 
envers le célèbre médecin Guérin, en ne séparant pas 
ses erreurs, des erreurs deson temps. Dans laseconde 
partie on acquiert la certitude qu'au moins à l'époque 
où vivait Tauteur les différentes opérations chirurgi- 
cales étaient essayées sur les cadavres. 

Recueil d' œuvres de Morand ^ chirurgien de 
VJcadémie des Sciences ^ manuscrit original de 
i7ao,>circa. Un vol. in-4% veau fauve, den- 
telles 20 fr. 

Ce recueil est dédié par Morand fils a son père. 
L'épître commence ainsi : Monsieur mon très cher 
père ; et elle est dans toutes les formes de la poli- 
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tesse du temps et dans celles du plus grand respect 
filial. A la suite de cette e'pître, signée de la main de 
l'auteur^ s'offrent des mémoires sur plusieurs parties 
de chirurgie présentés à l'Académie des Sciences. 
Je pense qu'ils sont imprimés dans les collections ; 
mais je ne sais si l'on y a imprinoé aussi l'histoire de 
l'Académie par Morand^ ainsi que les lettres du czar 
Pierre-le-Grand et de ses médecins à l'Académie 
et au chirurgien Morand. Elles sont d'une politesse 
gracieuse, délicate, toute française; et 51 elles n'é- 
taient datées de Pétersbourg, si l'on n'jr remarquait 
quelques légers russismes, on les croirait de Fonte- 
nelle qui^ en qualité de secrétaire perpétuel, fut 
chargé de répondre et qui répondit si spirituelle- 
ment à ce grand prince, reçu académicien au Louvre. 
Ce manuscrit est de Técriture de Jarry ou de 
son école. Il est orné d'un grand nombre de por- 
traits gravés et d'un écusson de l'Académie, fait 
à la plume, qu'on serait tenté de prendre pour 
une épreuve d'un« belle planche. Ce n'est pas un 
monument de l'histoire de la chirurgie, mais c'en 
est un de ses archives. 

V art de saigner^ accommodé à la circulation 
du sang ^ manuscrit de 1736. Un vol. petit in-S», 
veau brun. 

Ce manuscrit et le suivant 8 fr. 
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abrégé des noui^eaux éléments de chirurgie. 
Un vol. petit in-4®, veau fauve. 

Si, comme je le Cl ois, ces deux manuscrits, qui ont 
ëtë écrits à des intervalles diffërents, sont de la même 
main; si Declaize^ garson chirurgien^ qui les 
écrivit, fit autant de progrèâ dans la chirurgie que 
dans Part d'écrire et d'orthographier^ il en fit beau* 
coup; et cependant il ne fut pas, il s'en faut , un 
bon chirurgien , car dans le seconde manuscrit il y 
a encore bien des fautes. Le premier est terminé 
par une relation de l'opération césarienne, pra- 
tiquée en 1740 sur une femme de Paris. Il y 
est dit que plusieurs chirurgiens, y prirent part, 
et la part que chacun y prit y est mentionnée. 
Les poètes qui ont travaillé en commun à un vaude- 
ville se gardent bien d'une pareille sincérité. Peut- 
être les gens de l'art auraient à profiter dans cette 
relation ; quant à moi, je remarquerai seulement que 
les chirurgiens tracèrent, avec une plume trempée 
dans l'encre, sur la femme qu'ils allaient opérer, les 
lignes que devait suivre la pointe du bistouri. Je re- 
marquerai encore lecourage de cette femme, appelée 
Marguerite Desmoulins, qui pendant l'opération 
donnait elle-même les épingles dont on avait besoin. 
Elle survécut en santé parfaite; l'enfant ne périt que 
quelque temps après, et ce fut par l'imprudence de sa 
nourrice. J'exhorte cçux qui, ainsi que moi, vont re- 
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cueillant sans cesse des matériaux historiques, à n^en 
négliger d^aucune sorte, car ceux-ci pourraient ser- 
vir à M, Richerand pour compléter sa belle histoire 
de la chirurgie, ou, dans les âges suivants, à quel- 
que autre Richerand pour en faire la suite. Je répéte- 
rai d'ailleurs que l'histoire d'un art n^'est que la con- 
férence chronologique de ses progrès, et qu'il n'est 
si faible écrit ijui ne puisse y servir. 

Notice chirurgicale sur la bataille de Preuss 
Eyiau^ manuscrit autographe. Un vol. petit in-fol., 
cartonné lofr. 

Je pourrais ajouter qu'il est très mince, car il n'est 
composé que de seize feuillets. L'auteur anonyme est 
ou était un des nombreux chirurgiens de la campagne 
de Prusse. Il a vu, il a été vivement frappé , très 
vivement frappé, comme le témoigne sa notice. 
Quand vous le lisez, vous n'êtes plus dans voire ap- 
partement, sur votre fauteuil; vous êtes avec lui au 
milieu d'immenses plaines blanchies de neige, rou- 
gies de sang, couvertes de corps encore vêtus de 
vert, de rouge, de bleu. Que le champ de bataille, 
si brillant lorsque l'habileté et le courage y disputent 
par les plus savantes évolutions la victoire, est hi- 
deux lorsqu'ensuite il ne reste que la solitude, le 
silence qui ne montrent plus à l'ame qu'une grande 

destruction d'hommes que la terre va recevoir et 
ToM. II. 8 
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garder à jamais! Il est encore un plus terrible tableau^ 
enchâsse dans cet ëcrit^ celui des vastes hangars où 
Ton porte les hommes dont la mort n'a tue que la 
moitié ou le quart. Ces lieux sont au dedans remplis 
de supplices opératoires, de souffrances, de cris, 
tandis qu'au dehors ils sont entoure's de monceaux 
de bras, de jambes que la terre va aussi recevoir et 
garder à jamais. Je ferais volontiers lire cette notice 
aux gens de Part, à cause de la curation de singuliè- 
res blessures, entre autres de celle d'une baïonnette 
demeurée toute entière jusqu'à la douille dans la 
plaie ; il est vrai que la partie blesse'e était une partie 
des moins nobles : mais je la ferais encore plus vo- 
lontiers lire aux historiens, aux poètes, qui les uns 
et les autres chantent la guerre ; aux munitionnaires, 
aux fournisseurs qui rappellent, qui la votent; aux 
plénipotentiaires qui, dans leurs confe'rences, chi- 
canent , ve'tillent et sont toujours prêts à se lever ; 
aux écrivains de parti qui croient que la guerre ne 
peut que leur ouvrir un arc de triomphe ; aux écri- 
vains appelés du mouvement, qui ne se souviennent 
pas que c'est toujours la paix qui a donné la liberté 
aux peuples, que c'est toujours la guerre qui la leur 
a ravie. 

Recueil de quarante-quatre pièces originales 
signées par les chirurgiens des rois, des reines et 
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par d'autres chirurgiens célèbres. Un vol. in-fol., 

maroquin rouge, dentelles 60 fr. 

Il y a la signature d'Ambroise Paré et de p^^ 
sieurs autres illustres chirurgiens de différents sil^ 
des. 

PHJRMJCIE. 

- -V^; ■ 
Registre de réception des pharmaciens au coU *5?i^' '*^ 

lége de pharmacie de Paris ^ depuis Vannée 1765 

jusqu'à Vannée 1 791, manuscrit original. Un vol. 

in-4®, basane^ racine verte, dentelles ... 3o fr. 

Ce registre, signé par des médecins illustres, tels 
que Macquard, Corvizard, devrait-il se trouver 
ici ? J'aime à croire qu'après la publication de ce 
traité chaque état tiendra plus religieusement aux 
matériaux de son histoire, que ses archives se- 
ront classées, inventoriées et mises sous bonne et 
sûre garde. 

Si j'en juge par les actes de ce registre, dont les 
derniers touchent à la révolution, les formes de la 
réception des pharmaciens n'ont guère changé et 
sont toujours restées fort simples. Vous comparais- 
siez, rue de l'Arbalète, au jardin des pharmaciens, au 
laboratoire, devant trois professeurs de la Faculté 
de médecine et devant trois maîtres pharmaciens 
jurés en charge j vous étiez assisté du pharmacien 
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conducteur ; vous étiez interroge sur les manipula- 
tions de Fart; vous manipuliez; on allait au scrutin; 
vous ëtiez reçu et on vous expédiait des lettres 
s'bellëes du petit sceau de la Faculté de médecine et 
du grand sceau du Collège de pharmacie, portant 
que vous aviez exhibé un certificat de catholicité, un 
autre de bonnes vie et mœurs, et qu'on vous recevait 
pharmacien de telle ville, avec permission de tenir 
boutique ouverte. Ce registre détermine le temps 
fixé pour l'apprentissage; il dit aussi quelles sont lès 
villes qui sont villes de jurande et quelles sont celles 
qui ne le sont pas; quelles sont celles qui peuvent 
recevoir des pharmaciens et quelles sont celles 
qui ne le peuvent pas. 



CHAPITRE XIX. 

HISTOIRE DES MINES 
ET DES MINEURS. 

Traités généraux des mines ; onze mémoires 
originaux j depuis l'année 1760 jusquà Van- 
née 1780, circa. 

Mines des différentes provinces de France ou 
â Allemagne^ avec plusieurs plans coloriés ^ dix- 
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huit mémoires originaux ^ depuis 1743 jusqu'à la 
fin du siècle. 

Législation des mines ^ mémoires ^ projets de 
loi, manuscrits originaux du xviii® siècle. 

administration j Inspection des mineS) ces deux 
manuscrits sont originaux et du milieu du xviiie siè- 
cle • 

Mémoires^ Rapports sur les droits d'entrée ou 
desortie des produits minéralogiques ; manuscrits 
orig"inaux du xvni* siècle. 

Minutes d'un projet d'établissement, d'une 
école des mines et d'un projet de Un ^ manuscrits 
de l'année 1781»^ 

* * - • 

Minutes de la main de Monsignjr et autres 
minéralogistes , relatis^es à dis>erses parties de 
l'art. 

Tous ces différents manuscrits , renfermés dans 
un portefeuille iri-fol., max., forment, je crois, une 
précieuse partie des anciennes archives de l'écold 
des mines , et sont d'une très haute valeur , sinon 
scientifique, du moins historique. On ne serait donc 
pas surpris, que j'en portasse la mise à. prix jusqu'à: 
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six cents, même jusqu'à mille francs^ toutefois*je me 
contente de la porter à 200 fr. 

Recueil de traites ou mémoires autographes 
sur la chimie mînéralogique — les affinités des 
corps j — la cristallographie. . . — le bleu de Prusse ^ 
— l'alun de Rome^ — le fer artificiel^ manus- 
crits de différentes pe'riodes du xviii« siècle. Un vol. 
in-4°, parchemin 20 fr. 

Le premier de ces traites ou mémoires qui for- 
ment ce volume est relatif à la fonte, calcination , 
sublimation et vitrification des métaux, demi-më- 
taux 5 sels et pierres. Il est suivi de trois mémoires 
sur la nutrition des minéraux , par juxta-position 
ou attraction des parties similaires. Vient un mé^ 
moire sur la formation des pierres^ où l'auteur veut 
prouver deux choses: l'une qu'au moment de sa 
formation la matière lapidifique a été fluide ou du 
moins n^a eu que la consistance d'une pâte molle ; 
l'autre que la matière du cristal de roche et la ma- 
tière de la pierre à bâtir est ou a été de la même 
nature, et que la seule disposition de leurs éléments 
fait leur transparence ou leur opacité. On voit d'ail- 
leurs dans ce manuscrit le chemin qu'a fait la 
science vers la cristallographie de l'abbé Haûy, à 
qui on donna un morceau de feld-spath , dont la cas- 
sure arrête si long-temps ses yeux et ses réflexions 
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que son système et sa gloire n'échappent plus de sa 
main. Il m'a raconte, et au xvin" siècle je raconte 
l'occasion et l'histoire de cette grande découverte de 
Tanatomie des cristaux j décomposés avec la pointé 
d'un canif en parties géométriquement semblables. 
Après ce mémoire sur les pierres , on en trouve un 
autre sur le bleu de Prusse, qui nous apprend com- 
bien la peinture dépend de la chimie , pour son éclat 
et pour sa durée. Ensuite vient un mémoire sur la 
fontaine minérale d'Abecourt près Poissy. Ensuite 
un autre sur les parties élémentaires des pierres, 
bien plus court , bien plus clair que le précédent 
dont l'objet est le même. Il est bien plus près du 
système de l'abbé Haûy. A ce mémoire succède une 
traduction de l'ouvrage latin, Merveilles souterraines 
de Saxe, I''* partie, Leipsick, 1709. Est-ce tout ? Il y 
a encore une nomenclature de minéralogie. Enfin 
des mémoires avec figures sur les soufrières, les alu- 
neries de Rome , terminent le manuscrit. 

Lettres originales de la Houssajre^ as>ec la mi- 
nute des réponses de Vintendant de Provence^ 
relatives à la découverte et à la concession de la 
mine d'Alun de Saint- Cér/^ près Marseille^ a/i- 
/^ee 171 8. Un vol in-fol., cartonné. ... 6 fr. 

J'ai recueilli ces documents pour l'histoire de la 
législation des raines, et pour l'histoire particulière 
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de cette mine qui parait avoir été exploitée bien 
avant Pannëe 17 18. 
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CHAPITRE XX. 

HISTOIRE DE LA NOBLESSE 
ET DES NOBLES. 

Portefeuille contenant des chartes du xv* siè- 
cle^ relatives à la principauté de NeufchâteL 4o fr. 

Je regarde ce puissant roi de Prusse comme un 
homme riche, qui a beaucoup de pièces d'or, mais 
qui ne les a pas toutes dans la même bourse. Il a au 
septentrion des Etats limitrophes de ceux de la Russie^ 
au midi il en a jusque dans le centre de la Suisse ; et, 
comme nousle verrons dans un des chapitres suivants, 
article Orange, il a voulu en avoir aubeau milieu de 
notre Provence. En qualité' de prince de Neufchâtel, 
il me doit, ou bien il devra à celui qui possédera ces 
chartes, sept mille ëcus d'or, avec le cens ou inte'rêts 
depuis i55r. Ecoutez- moi ! La première de ces 
chartes est une obligation , en forme de lettres pa- 
tentes, par lesquelles la comtesse de Neufchâtel, un 
des prédécesseurs du roi de Prusse, s'engage envers 
les habitants de son comté à leur rendre les sept 
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mille ëcus d'or qu'ils ont emprunte pour elle aiix 
magnifiques nobles et puissants seigneurs j aucuns 
particuliers de la ville et quanton de Basle. Or, 
je suis possesseur de ces^ lettres qui sont originales 
et signées par la comtesse ; or, rien ne prouve que 
les préde'cesseurs du roi de Prusse aient payé mes 
pre'de'cesseurs qui sont^ ou les Neufchâtelois , ou 
les aucuns particuliers de Baie , vendeurs de leur 
créance aux propriétaires successifs de ces lettres 
dont je suis aujourd'hui porteur. J'ai de bons 
moyens à opposer contre la prescription , et il vau- 
drait mieux que le roi de Prusse, par son ministre 
en France , ou les Neufchâtelois ou les Bâlois, par 
leurs correspondants , m'achetassent mes chartes , 
que je ne vends pas plus aux rois , aux cantons 
qu'aux autres; car je puis dire comme les éloquents 
crieurs : C'est quarante francs pour tout le monde. 
J'ajoute, et sans changer le prix, que la seconde 
charte, année i547^ prouve que celte créance 
n'était pas alors encore payée. Quant à la troisième 
charte, du 24 novembre i55i, c'est un jugement 
de l'audience des Etats de Neufchâtel qui, entre la 
reine d'Ecosse et la marquise de Rhotelin , l'une et 
l'autre prétendant au comté de Neufchâtel, pro- 
nonce en faveur de la marquise. La quatrième 
charte, du a5 novembre, lendemain du jugement^ est 
le procès-verbal de l'investiture et de la prise de 
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possession par cette marquise comtesse. Les deux 
dernières chartes dont je viens de parler sont datées 
de la salle du château comtal appelée le grand poile ; 
et véritablement, au pied des Alpes, à la fin de No- 
vembre , temps oii les réunions mentionnées dans 
ces chartes eurent lieu, cette salle était de saison. 

Recueil d'états des biens de ulli , ministre de 
Henri IV ^ dont le premier est de son écriture y 
manuscrit de diflérentes années du xvii« siècle. Un 
vol. in-fol., basane, racine bleue, dentelles. 90 fr. 

Celui qui, en douze années^ avait racheté les dettes 
de la France, libéré ses impôts, tous engagés aux 
créanciers, porté l'ordre, l'économie où était le dés- 
ordre , la déprédation, tant écrit pour la prospérité 
publique, a écrit en i6i5 les deux premières pages 
de ce recueil. Sulli était alors depuis trois ans retiré 
des affaires et il administrait ses affaires privées avec 
le même esprit^ la même économie. Les caractères 
tracés par le bienfaiteur de la France ont quelque 
,chose de touchant , d'auguste, de sacré j ils sont rao- 
numentaires et doivent être respectueusement con- 
servés à la postérité. Le premier état est un mémoire 
de ce qui est dû à Sulli par ses fermiers. Les autres 
états ont été dressés postérieurement par Sulli, 
lorsqu'il maria son fils et son petit-fils. A cette der- 
nière époque, lorsqu'il maria son petit-fils avec la fille 
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du chancelier Sëguier , il ne se réserve que vingt- 
six mille livres de pension. Du temps de Sulli il 
y avait en France , et il y a eu jusqu'à la révolution 
plusieurs petits royaumes d'Yvetot, plus ou moins 
grands, dont les capitales sont aujourd'hui des chefs- 
lieux de canton. Tel était celui d'Henrichemon dans 
le Berry, dont Sulli était souverain, pour parler 
comme le notaire. Sulli avait eu envie d'agrandir 
et d'embellir son petit Paris. Je trouve à cet égard, 
au nombre des pièces de ce recueil, un procès-verbal 

■ 

de toisé et d'estimation signé par le célèbre archi- 
tecte de Paquéduc d'Arcueil , du portail de Saint- 
Gervais, du palais du Luxembourg, par le célèbre 
de Brosse. 

Armoriai et généalogies des familles de Clére, 
d^Aunoiy de Trie et de Maricourt^ avec V armoriai 
et généalogie de la famille de Montw,orenci^ con^ 
sidérée dans ses alliances à ces familles^ manus- 
crit de la fin du xvii® siècle. Un vol. in-fol., maro- 
quin rouge, dentelles i5o fr. 

Ce riche manuscrit est rempli d'armoiries, de pièces 
d'honneur, de couleurs^ d'émaux ; il brille d'argent 
et d'or ; aussi me semble-t-il voir les nobles mânes 
des personnages de ces anciennes maisons voltiger 
tout autour, se réunir, prendre un corps, une voix, 
et me dire: monsieur! monsieiu-! conservez noç 
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ëcussons, nos cimiers, nos pais^ nos chevrons, nos 
tours, nos étoiles, nos lions, nos grifFons, nos tour- 
teaux, nos aiglettes, nos merlettes. Vous le devez ; 
vous êtes l'historien de toutes les parties de la so- 
ciété, de tous les ordres de l'Etat. Croyez que nous 
sommes bien loin de désavouer votre messire de 
Taillefer du xv« siècle, que vous avez fait parler pour 
la noblesse dans vos Plaintes des divers états^ la 
plus simple, la plus naturelle des formes de votre 
ouvrage. Diable! voilà des mânes bien polis j on 
n'est pas si poli dans ce monde. Vous seul avez 
écrit toutes les parties de l'histoire; vous seul en 
avez vu l'entier système; vous êtes l'auteur de la 
première véritable histoire nationale. En vérité, j'au- 
rais bien tort de ne pas être content d'expressions 
aussi flatteuses. Eh bien ! messires^ je conserverai 
votre manuscrit comme tous mes manuscrits , par 
l'interposition de feuillets de papier doux entre les 
feuillets de parchemin ; vos émaux, vos métaux seront 
ainsi garantis du frottement, la plus active cause des 
destructions qu'opèrent les années, et je le couvrirai 
de maroquin rouge, couleur d'habit que vous avez 
exclusivement portée jusqu'à Louis XIV. Du reste, 
à part ces figures derhétorique'échappéesà ma plume, 
j'assure que ce manuscrit doit être soigneusement 
conservé comme très curieux. Il commence ainsi : 
« Une ancienne généalogie de la maison de Clére,^ 



ET DES NOBLES. itiS 

tt faitte en l'an ii63^ tire l'origine de celte famille 
a d'un Mandon de Clére, roy de la haulte Plirygie, 
« neveu du roy Priam , lequel estant venu secourir 
« son oncle au siëge deTroye y fut tué et laissa deux 
c( fils, Phorbas et Nestor, qui vinrent avec Helenus 
«fils de Priam, et Francus fils d'Hector, dans le 
« pays de Pannonie à présent le royaume de Hon- 
« grie^ où ils édiffièrent la ville de Bude. Phorbas 
« eut un fils nommé Troilus... pèred'Anchises, chef 
« de la lignée d'Ybros...etFlorimond,qui vinrent, 
« avec les enfants de Francus et Helenus, habiter 
a sur la Seine et bastir le lieu pour lors dit Lutéce , 
(c qui est à présent Paris. De Florimond sortit un 
c( fils nommé Clérembaut, qui vint habiter en Neus- 
ci trie, oii il bastit un chasleau que de son nom il 
« appela Clére, et du depuis avecque toutes ses terres 
« et seigneuries et dépendances, fut érigé en comté, 
« ainsi qu'il est prouvé par le viel chartrier deNor- 
<c mandie. Geste descente et origine seroit d'une 
c( très curieuse recherche et si difficile qu'elle donne 
c( lieu de ne la point croire^ d'autant plus que le 
a siège de Troye estant tenu de tous les sçavans 
« pour une chose fabuleuse et une galanterie in- 
« ventée par Homère pour donner sujet aux beaux 
« vers de son Iliade... Ce qui fait qu'après l'avoir 
« bien considéré, il est à croire que le généalogiste 
« s'est servy de ceste fable pour donner une origine 
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« à la maison de ce Roger comte de Clëre duquel 
a parle Sigebert... » On voit ici comment étaient 
faites les généalogies au xu^ siècle, oîi nous voulions^ 
nobles et bourgeois, en France et en Europe, des- 
cendre des Troyens, manie ou mode dont nous nV 
vons ële' quittes qu'au xyii® siècle. On voit d'ailleurs 
que ce généalogiste n'est rien moins que crédule, qu'il 
ne croit pas plus que le jésuite Hardouin au siège 
de Troie. Cependant il n'en procède pas moins har- 
diment à sa généalogie qu'il fait commencer en l'an 
95o, à Roger comte de Clére. Chaque descendant a 
ses armoiries au-dessus de son article. Les armoiries 
de l'époux et del'épouse sont accolées. Les premières 
de ces armoiries sont du milieu du x* siècle, bien 
qu'on dise que l'usage des armoiries n'a commencé 
qu'au XI* ; mais le généalogiste vous répondrait avec 
raison : Oîi en avez-vous la preuve dans vos histoires 
sans preuves? Aux quatre autres généalogies les écus- 
sons ne sont pas moins nombreux. Quand il s'agit 
des quatre quartiers paternels ou maternels, les feuil- 
lets sont tous glacés d'argent et d'or. Ai-je eu tort 
d'annoncer un riche manuscrit ? 

Compte de recepte et despense qui a este faicte 
par le sieur de la Boudre , trésorier de monsei- 
gjieur le duc Mazariny*^ année 1662, manuscrit 
original. Un vol. in-fol., relié en parchemin, ^o fr. 
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Voltaire! vous qui, sous le titre de Siècle de 
Louis XIVj n'avez guère fait que l'histoire de l'ar- 
mëe et de la cour de Louis XIV, que n'aitriez*^ 
vous pas donne pour avoir le livre de la fortune 
du cardinal Mazarin, le compte de Tintendant de 
son he'ritier, ëpoux de sa nièce Hortence ? combiea 
d'anecdotes de plus dans vos récréatifs chapitres ! 
Certainement vous auriez dit que le cardinal avait 
laissé un million de rente ; mais vous n'auriez peut-* 
être pas dit que les seules aides du duché de Mayenne 
qui faisait partie de sa succession rendaient annuelle- 
ment cent- vingt mille livres. Vous auriez dit que 
le cardinal avait eu le tiers du million accorde 
au roi par les Etats de Bourgogne ; vous n^auries^ 
peut-être pas dit qu'au mariage du jeune Louis XIV, 
il avait industrieusemeht vendu à son profit les 
charges d'officiers de la nouvelle reine. Vous auriez 
dit qu'il avait entre ses mains^ La Fère, Vincennes y 
l'Arsenal, et que son héritier ne s'en dessaisit pas^ 
du moins dans les premières années ; vous n'auriez 
peut-être pas dit que cet héritier, Laporte-Mazarin y 
tint d'abord dans son hôtel, appelé le palais Maza- 
rini, un état de prince j qu'il avait des gardes dï$. 
palais , de grands et de petits officiers^ Vous auriez 
dit qu'il faisait travailler de célèbres peintres à ses- 
plafonds ; vous n'auriez peut-être pas dit qu'il ne 
payait pas moins bien les tableaux de 1,apiss€riey 
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superbe €t nouveau genre d'industrie. Vous auriez 
dit qu'alors les gains et les pertes du jeu étaient quel-* 
quefois si forts, qu'on les portait en recette et en dé-* 
pense dans les comptes de l'intendant ; vous n'auriez 
p^ut-être pas dit que le lendemain les grands seigneurs 
gagqans ne voulaient recevoir que de l'or. Vous 
auriez dit que le duc Mazarin avait donne dix louis 
à un auteur pour lui avoir dédié un livre ; vous n'au- 
riez peut-être pas dit que son gazetier lui fournissait 
des feuilles de nouvelles manuscrites à cinq livres 
par mois. Vous n'auriez peut-être pas daigné ex- 
traire de ce compte l'article suivant, dont M. Tas- 
chereau s'emparera dans une nouvelle édition dé 
son histoire de Molière : « Au sieur George Dan- 
u din , sellier, la somme de six cents livres pour un 
u carrosse, » car il est très probable que c'est sur 
l'enseigne de ce sellier que Molière a pris le titre de 
la comédie de ce nom. Vous n'auriez pas non plus 
daigné en extraire que la Biscaye fournissait en ce 
temps un grand nombre de valets. Vous n'auriez pas 
non plus daigné en extraire que les grands seigneurs 
faisaient une excessive dépense en plumes , en ru- 
bans, en broderies, en baudriers, en épécs. Vous 
n'auriez pas daigné remarquer la prodigieuse diffé- 
rence du prix qu'il y avait entre les chevaux de 
carrosse et les chevaux de labour. Le temps de 
noter ces faits n'était pas encore venu ; c'était à vous 
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à le faire venir. Je m'arrête ^ et maintenant qae je 
dise où ce beau manuscrit a été trouvé ; il Ta été où 
a été trouvée la lettre de Voltaire relative à la pensioii 
de La Harpe ^ dans la boutique d'un épicier. Nou# 
avons à Paris un homme qui , tous les jours , après 
son travail de bureau et après son dîner, tend sél^^ 
filets, c'est-à-dire met ses grandes lunettes d'ar-'* 
gent, parcourt successivement les boutiques des épi- 
ciers, des papetiers, des parcheminiers^ et ne laisse 
échapper aucun bon titre , aucun bon document , 
aucune bonne pièce historique. C'est lui qui m'a 
cédé ce manuscrit et qui m'en a cédé bien d'autres. 
Je me plais ici à rendre hautement justice aux tra- 
vaux quotidiens de l'infatigable monsieur Danquin^ 
sous-chéf au ministère de l'intérieur. Si, par la publi- 
cation de ce traité cet honorable exemple se propage, 
chaque ville de la France et peut-être d'Europe, 
aura comme Paris son Danquin. Et voilà contre l'i« 
gnorance et les cruelles consommations des fabriquest 
de coton une immortelle et savante milice de cher- 
cheurs et de troll veurs, qui, ainsi que son patron, 
aura bien mérité des lettres. ^ 

Livre de raison de madame la marquise de ték 
Charce ^ à Fontaine- Française ^èn 17 14> maniiscrit 
autographe. Un vol. in-4*> cartonné. ... 8 fr. 

Plusieurs personnes, me trouveront un peu dés* 
Ton. II. 9 



• ^ k 
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œuvré d^AVoir lire de la poussière un compte tiW* 
firant qtim des lignes ^parses et des articles ée éé* 
pense^ où il n'y a aucun âoeoviehiqtielcofiqife^ 
P'aulres peraounea, au centraii^ey ne m'atiraiéni 
point pardonné de ne pas avoir conserTë tin Uti>9^ 
JAurMl daté de la dernière «nnëe éa règne de 
Louis XIV9 écrit el signé par luie grande daaié^ 
de château ) d'une des plus anciennes fainilles àê 
France, prenant le titre de aonveraine de la Gharee 
dans lea conventions signées de sa main avec son 
garde -chasseur qui doit lui livrer le gibiw qu-il 
tuera, à raison deS fr» les lièvres, 1 o sous les perdrl^t^ 
les bécasses et les canards , a sous 6 denien leé 
cailles et les grives* Les unes trouveront trop haute 
la if^ise à prix de ce manuscrit; les autres la trod"* 
veronttrop bâ^se et renlèveroàt comme une relique 
du vieux temps^ 

Noblesse contestée à plusieurs nobles : plus un 
Mémoire sur l'exemption dU franc fi(f contestée 
à y Université y xû9iïi}xsc\\i du xvin* siècle. Un vol. 
in-fol., cartonné .#...... 8 fr. 

Il y avait en France, avantla révolution, beaucoup 
de bourgeois genfilsbomikies qui ne voulaient pas 
Mre i^urgeois et qui voulaient être gentilshommes ; 
mais, pour parler en termes héraldiques, ils li'élaieiit 
pas bien arfttés^ c'est-ikâire que leurs àttùti hVtaiént 
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pas aussi incoQlcslables> que celles de ces ganlils* 
hommes de Bretagne dont ^^ fait connaître le bla^ 
sonf et en pulre^ ils avaient à f^re aux administra* 
tenjTS du domaine, gens fort zélés pour ia pureté de 
la noblesse 9 parce qu'elle ne pajait pas le franc fief^ 
droit domanial sur lequel^ comme sar tons les autres^ 
il leur revenait une certaine (^tité* Oa voit par œ 
manuscrit^ qni a été un de leurs registres j que chi^ 
que noble dont la noblesse, était en litige avait son 
c^pitre^ On voit à la colonne droite ses titres , 4 b 
colonne gauche les raisons de douter y Mtis \e titre 
de , Mojrens de Ts^dQiinistration^ se répétant, et se 
réduisanjt à peu près à ceci: Vous, monsieur Je 
soi-di$aat marquis, ^e soi-disjint noble, vous nVveï 
pas des aïeux qui aient versé leur sang pour PEtat , 
qu qui aient jugé dans les hautes-cours , ou adqin- 
nistré les grandes villes^ ou qui aient donné de l'argent 
comme secrétaires du roi^ ni même comme trésorier» 
de France. Vos aïeux n'ont que fertilisé plusieore 
milliers d'arpens sablonneux , retiré plusieurs cane- 
tons de dessous les eaux, inventé la charrue à soc 
op^obile , inventé le métier au tricot , la navette vou- 
lante , la fabrication de Facier artificiel , ouvert an 
commerce des régions inepnnues , défendu , sauvé 
cent innocents, guéri des milliers de malades, peint 
1^ vie de^aint Bruno^ sçtdpté le vœu deLeuis XIII , 
9oyçpq[H^ h parûtim A^<%4i{»ey fait le Code civil^ la 
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Henriade, l'Esprit des lois: Au franc fief! k la taille ! 
et sans rëpliqae ! A mon avis la noblesse de Napolëon 
esc bien plus nationale, bien plus durable. Elle 
appell eaux mêmes honneurs les illustrations de tous 
les ëtats ; tous les états sont <^alement intéressés k la 
maintenir. Et ici je parle àmésdieurâ du mouvement, 
à ceiix qui ont passé trente àns^ et je leur demande 
s'il est d'ailleuirs bi^ certain pour eux: que ces dis- 
tinctions héréditaires sans nul privilège ne fasséùt 
point partie de Part social. Et n^existént-elles point 
pftr le Élit? ne tient-on pas de les inlrotoîser en in- 
tronisant lesdescéndànts de Corneille qui entouraient 
la statue dé leur grand-père? Et dams cette nationale 
fête, le mouvement n'ëlait-il pas au premier f ang ? 
Ge manuscrit auquel il faut pourtant revenir est ter- 
miné par un mémoire dé l'université de Paris, la 
fille aînée des rois, à laquelle les âpres administi^-^ 
teurs du domaine voulaient aussi faire payer le franc 
fief; mais une université sait parlée et se faire en- 
tendre. 

Papiers ayant appartenu au maréchal de 
BeUe-Isléj- dont plusieurs sont écrits et signés de 
sa mam, au nombre de Vingt-cinq pièèes renfermées 
dans un portefeuille. .......... 5o fr« 

Ge n'est pas san9 quelque plaisir qu'on voit la dé^ 

froque des papiers d'ndgrattd h^mne ; oit cherche à 
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y dëcouTrir ses intimes pensœs fixées sur des feuilles 
volantes que son nom a conservées. Aucune feuille 
de ce dosâer, je dois le dire, ne révèle des secrets 
dMtat ;. mais on y. trouve çà et là des preuves que.ce 
guerrier, qui avait commandé la fameuse retraite de 
Prague, qui^ en Provence ,. dans les plaines du 
Var, avait fait de sa petite. armée une digue insurr 
montable aux débordements des nombreuses armées 
ennemies^ était doué de talents univei*sels ainsi que 
d'universelles. connaissances dans les sciences et les 
arts« On y trouve arrêtés de sa rnHn des comptes d(S 
{>eipture f de travaux de géographie. On y trouve 
aussi arrêtés, de sa main les comptes de la maison et 
des équipages de son fils,. le comte de Gisors, lie 
Rouërgue a la gloire décompter au nombre de ses 
Wants le maréchal. de Belle-Isle. Il me semble que 
ieshabitants.de Villefranche devraient , s'ils ne Foui; 
déjà' fait,, marquer d'un marbre noir la maison 
où il est né. . 

Cinq mémoires sur la noblesse antérieurs à la 
réifobiiionj renfermés dans un portefeuille. lo fr. 

L'auteuc d'un de ces mémoires veut n'admettrais 
Iransolissibilité* de la noblesse acquise par charges 
qu'au fils àlné, de l'acquéreur et .qu'à. >la condiiioii 
qu^il prc^vera.qu-il est • digne d'être noble. et d'obte* 
mr.des lettres de mtî«l)enfief 1 . ;.} u 
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Journal de recette et dépense pour M. k 
weomte de Fleuri j depuis Vannée 1782 jusqi^à 
Vannée i8sa, mmuserit origiiuil. Ua ToU in^^'foL^ 
basane ^ ifâcine bleue , dentelles. .•••.. 5o fr. 

A quelques égards ee manascrk est historique ; il 
ripr^ente ou rappelle Pëcat de la bau^ noblesse 
pettdant les quarante ans qui ont ftéoéài ou sm^ 
la révolution* Vous entendes, aus: prenières pages^ 
rendre compte à uu jeune grand seigneur, de sea 
revenus et de ses dépenses. Il y est fait mention de 
valets de chambre, de laquais, de cochers^ de grosses 
fournitures faites par les marchands de draps, 4ef 
tailleurs, les culotti^rs , les cordonniers, les bottiers, 
les marchands de galons, les bijoutiers, les fourbie^ 
aeurs; car citait encore un peu le temps des épëtil 
JTai vu avec plaisir qu'il j avait un mattre de muftis 
que paye à 5o francs par mois et que ce maître étùSL 
le célèbre Beék ; j'ai vu avec plus de plaisir que la 
nourrice était pensionnée. Je suis du nombre de 
ceux qui lisent avec attention ; je me suis aperçu que 
ce journal dé recette et dépense eontinoait les qua- 
lifications de vicomte , de due jusqu'en 1 793, pre^ 
mière année de la terreur. Je me suis encore apdrçu 
qa^elles reparaissent en i8i4'7 P^tnière aniiëe de 
la restauration^ mais qnVilpra la- <|aalificalion de 
monsieur, donnée aux parties prenantes, est biem 
moins rare qu'avant la r^obllioli« ié tw rais eiMrwe 
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aperça que ee compte notait pas celui d'un grand 
seigneur en oe que k recelte y balançait la dëpame. 
U aettUe qoe Kespvil dé la sage ad^iinistration du 
cardinal de Fleuri) qoi gimveriia si doucement, $1 
économiquement la Frsinco, ëpuis^ par le bruyant 
6( magnifique règne de Louis XIV^ a anime aes jeunes 
petii»*i|evettx« Du re^te ce compte s'est tu pendant 
les plus terribles ann^s 4o la rëYokition , et il a 
prud^nment fait. 

PortefçuUie cont&umt dés lettres dp nobhsse^ 
a»ec armoiries fig^^rées j eonçûdées à prix d'ttji^ 
gent^arméeiypo^^ plus des hêtres d0dondê latent 
de Vercel^ armée 1 778; plus des lettres de eomte^ 
mène années plus des lettres de sénateur j ctn* 
née 1810; plus des iettns dé due et pair, an^ 
née i8a4 . . . i5 fr^ 

Certaines proyinces gardaient avec plu* de Cent* . 
»c^té que les autres l'empreinte de& andens types. 
J'ai nommé la Normandie ^ la Bretagne) je nomme 
encore la Franobe-Gomté OÀ était la terre de Yercel. 
Oa Yoit par les lettres de don que cette terre 
oonsenre la prû^ipal qaraolàra des antiques fie& 
miliimna^ la traMmissibslitë à une nénVelle âumllé 
que le roi devait désigner aossilôt qne finirait ta des<% 
cendance masculine du donataire. Quant aux lettres 
de comte I elles sont des temps voisins delarévolution. 
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G>ntre les anciennes lois du coutumier français , le 
roi y fait des comtes qui n^avaient pas de comte. 
Mais dans tes anoëes de Pempire on ne faisait pas 
de sénateur-comte sans une riche dotation de sëna- 
torerie-comt^ bien spécifiée, comme on le voit dans 
les lettres qui sont dans cette collection. Romn- 
lus, Napoléon , n^emplojaient que de grosses pierres; 
ils voulaient bâtir le Capitole. On fut moins difficile 
dans les années de la restauration, oîi il fut clk*éé tanjt 
de pairs ; on le voit par ces lettres de duc et pay- où 
la dotation j est assez lestement énoncée ; toutefois 
il y a cette croix rouge, aa champ d'or^ si connue des 
Sarrazins aux xi* et xii* siècles; \e pourvu est un 
Montmorenci. Du reste la signature de Napoléon 
est emportée à l'une de ces deux dernières lettres , 
et celle de Louis XVIII est barrée aux autres. MéoM 
comme documents d'archives , ces lettres valent 
inoins ; mais elles ne valent guère moins. Plusieurs 
lecteurs veulent qu^avant de terminer cet article ]f||. 
dise le nom de l'anobli par lequel je l'ai commencé ; 
il s'appelait Nicolas Romplet , bourguemestre d'Oc* 
kenheim. Robespierre, au fort de la terreur^ monta 
à la tribune et empêcha la proscription de ceux qui 
avaient acheté la noblesse ; incantestablement ce 
jour-là Robespierre fut roi. 
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CHÂPITBE XXK 

HISTOIRE DES PRISONS 
ET DES PRISONNIERS. 

Recueil de cent deux pièces originales relatives 
aux prisons. Un voL in-fol. , basane , porphyre 
rouge, dentelles 80 fr. 

Ici les diverses prisons de France ouvrent suc- 
cessivement leurs portes pendant les cinq derniers 
siècles ; tout à côté se montrent les geôliers , assis 
entre les trousseaux de leurs énormes clefs et le rôle 
sur lequel est écrit le jour d^entrée des prisonniers; 
j'y lis aussi les causes des arrestations. Au pre- 
mier feuillet de ce recueil , j'ai sous les yeux li^ 
délits commis contre la loi de la ville. Les crim^ 
.les plus hideux spnt fort anciens; dans les prisonîSt 
de Bayonne est détenue une femme qui prostitue les 
jeunes personnes ; dans celles de Caen , il y en a 
une autre qui prostitue sa propre fille. Une autre 
femme est détenue aux prisons de Carcassonne 
seulement comme^Tnme /m^^/t^^^. Un assez grand 
nombre de bonnes gens sont aussi là pour ne pas 
avoir payé leurs amendes. Venez voir aux prisons 
de Rouen ces honorables prisonniers que le roi 
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d'Angleterre détient pour forcer les bourgeois a lui 
payer plus vite les sommes stipulées au traite de reddi- 
tion de la ville. Dans le r6te deeetteméme prison je 
trouve, à la date d^un demi-siècle après, un prison- 
nier dMtat avec une garde particulière. Py vois de 
plus les frais de nourriture. Et que d^observations, 
de rëHexiops ! un ëcuyer, à la fin du xiv* siècle , 
dépensait huit sous par jour , un pauvre diable , à 
la fin du xvi« , long-temps après la découverte de 
l'Amérique, ne dépensait que quinze deniers ; c'est 
que l'un était riche et se nourrissait et que Vautre était 
nourri par le fisc. Tj ai lu aussi et avec plaisir qu'à 
Montauban, en 1674^ il est fait mention de la dé- 
pense de soixante-quinze livres pour le feu des pri- 
sonniers. Que je dise encore que j'y ai remarqué une 
petite espièglerie pécuniaire d'un de ces anciens 
geôliers ; il compte comme jour de dépense celui 
oh. le prisonnier est pendu. Le chirurgien, appelé en 
i5o5 barbier, chirurgien en 1781 , a ses entrées^ 
dans les prisons et suivant ses comptes il guérit radi- 
calement toutes les maladies, même les maladies 
syphilitiques, dont il décrit les accidents avec la 
naïveté du style médical de la fin du xv« siècle. Le 
peintre a aussi ses entrées dans les prisons ; mais 
c'est pour y peindre le tableau du crucifix devant 
lequel sont ouïs les témoins. Le priâtre y entre aussi 
pour y ^^e la messe. Que de frais d^àppropriement 
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et àè nettoyffgie <1^ prisbns ! Qoe <k fraii dé (ettt'- 
menis et de dëferrements! Uti' «sséi grâbd nombre 
éé prûonmers sont malfaeiiretisemetit «quelquefois y 
airaiïC k jagemènt^ KMréB par la maladie^ ou la mort; 
en 1601, il Toulouse, iteu eoâtait au ft^c quarante 
6008 pitr enterrement f les autres: aontfantèt libéra 
par là justice et iantèt iU ne le sont paft. Le 
condamné, toujours mécontent ide la côùr infé- 
rieoré> Teut toujouk-s essayer de la cour supé- 
rienne* Les appelants sont conduits à leurs dépens, 
tore^'ilsontdês biens, et ^lor9q«i^S''nVn ont pas, 
aux dépens du^s^ qui donne aux enchères et au 
rabais teé fh4s de leur conduite d'une ville à une 
autre. Ici on: voitt^eqtiiHlen coûtedeParis à Poitiers, 
de Gourdcm à Toulouse, lo m^toriai qu^ Vaucôu- 
leurs le geôlier avait, en 1675^ dix-huitiivres de 
gages, et qu^en ces temps il était tenu d'affirmer par 
iiei'UiéftC la vérité de eba<i[iw article de son Compte. 

Mémoires r^atifk nu mauwtis état des prisons 

» 

éélMHxly mahuscrit de IVinnée 1 78a ^ format in^fol. 
' LAréformatriee révolution avait grand besoin de 
^mW j[ifar tM prisons. On criait ; on ne cessait de 
^erl'Bllè y- a passé , on crie un peu moins ; maia 
tint erië; niaia monsieur Appert crie encore. ( * 
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par les firnssormier s jt devenus^ maBUscrit de Van- 
née 1 788^ format if^-foL 

Cette réformatrice réyolâlioa avait aussi grand 
|>esoin de passer par les priSfQiis deish gabelles; on 
criait^ on Qe cessait de orier. Elle a passe par lea 
gabelles ; il n'y ^. ^us • x^ gabelles ni prisons^ 00? ne 
crie plus. Quand^ en 1788, à:Xiaval^ la ferme ,£yM; 
instruite de réyasipio, de ses f^ussonniers qu7fiUe 
youlait laire ^ xempl^iiremant juslipier ^ elle idJb>:M 
plaindra au subdélégu^ ; ceLoHci de courir jg^nrr 
mander le guichetier qui répond, mail ^ , qui pf^^ni 
1 788 pour 1 789 ; aussi le subdélëguë le fiait*ii mettre 
au cachot. Grapdertimeuv.pai*mi la magistrature delà 
ville; le subdélëguë est actionne en justice. Les më- 
Q)oires pour et contre font çà et là l'histoire dte la 
poUce4es prisons* . 



. j '■..-•.. :• ■-r^: 



Mémoiras relatifs ai^ns^aui^a^éUU 
d'Ernée^ manuscrit de Tannée 1782, format in-foL 
' Lçs prison^ de Lavaji.^p9rl^A^^<^t^9ui duc de la 
^Trimoille^ ^omme seigneur de la yi^le^ Les priigoiM 
d'JSrnée appartenaient ^ussi à. 1^ d^çhej^ecM^sarin, 
cqnftipe^daQp^ delà ville. Banc le mémqirp ppéeédmt 
Qïi disaU efi d^aulres t^ei^mes audy^ de rjetfani^bfir 
quelque c^e .de. ses équipage, et^ 4?Q^i.fi?l3HSH à^ 
duchesse de retrancher quelque chose de sa toilette^ 
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Mémoire des OiHycats du parlement dé Jte-» 
sançon au ministre des fiminces, diaaas^ril de 
l'année 1764. Un vol. in^fd. 

Ce mémoire, renferme avec tes troit pfëcëdenls 
danslô tiiémé pôrrèfeuillè. • . • • • • • i5 fr. 

'Les avoeats de Bésanooà rëetameat des causes ^ 
mais dès Causes pour lesqaeHes il nyapasd'lioiio- 
raîres. Ils réelàment la dëféhse des prisonniers 
commrè an des plus nobles privilèges de lew ordre; 
Ce înanuserit appartient et à Phistoire des aivocats 
et à celle des prisons. 



' t 



- MAISONS' DE FOR CE, 

• jirrestaihnsy détentions j translations, ordres 
par lettres de cacfieLJJn voLia-fol.^ basane, racine 

jaone , dentelles d'argent • • 5o fr. 

Ge manuscrit est Un recueil de lettres orî^alés^ 
ministëriélles de Pannëe 1706 et années suivantes y 
âvée les mémoires et les pièces <FV7 ^^^^ relatives ; 
le vieux ^uvettieéient ministériel sy montre dans 
ses partiiss les plus mystérieuses. Un jeune et tendre 
chevalier de grande maison veut ^ non pas séduire ^ 
mais éponger un^ jeune ^bai^ëtière du lieu dont il 
po^le le nom seiguéuriâl ; la mère écrit au n^nistre 
qui expédie uH ordre du roi pour que le chevalier 
ait à se renc^aù fond^ da Béarn, où l'édide^Sft nierez 
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tenue qu'elle est par Barret^ avocat au parlement • 
accuse d'être ëpris de ses charmes^ et, ce qui est pins 
grave, de receler chez lui le cofire-fbrt du monas» 
ière. Enfin une lettre de cachet ordonne la trans- 
lation de la sœur Simonne dans une autre maison; mais 
ni cette maison ni aucune autre ne veulent la rece- 
voir. Les supérieures craignent le grand gënie pu le 
génie d'intrigue de cette sœur, et la lettre de cachet 
demeure inexëcutëe. Elle est ici, en original, signée 
Louis, et plus bas^ beaucoup plus bas, à Textrémitë 
de la feuille, Golbert; c'était le fils du grand Colbert. 
Le timbre ou cachet de cette lettre de cachet est une 
forte empreinte sur papier et sur pàiu à cacheter. 
Le lecteur ne se soucie guère maintenant de savoir 
dans quel monastère alla mourir cette redoutable 
sœur Simonne; mais qu'il s'en soucie ou qu'il ne 
s'en soucie pas , je ne puis le lui dire ; ces lettres ne 
le disent pas^ 

Plan et élésnition de Vahhaye du Mont Samt- 
Michel^ fait au xviii^ siècle, renfermé dans un 
portefeuille. • 6 fr. 

Ce plan, exactement dessiné et colorié, vaut bien 
davantage depuis l'incendie d'une partie des bâti- 
ments; et sans la louable assistance des détenus po- 
litiques il vaudrait encore bien davantage | car 
l'abbaye ne serait plus que sur ce papier. 






CHAPITRE XXII. 

HISTOIRE DE LA REPRÉSENTATION NATIONALE 
ET DES REPRÉSENTANTS DE LA NATION. 

I 

ETATS PROFINCIAUX. 

Recueil d* actes et de titres originauXy ou dteoo^ 
traits doctes et de titres originaux^ relatifs aux 
états provinciaux. Un vol. in-fol. , maroquin 
rouge, dentelles 4^0 fr. 

Plus je réfléchis sur la vieille histoire de France, 
plus je la hais. Elle pouyait, du n^oins quant aux 
progrès de Texistence politique du peuple , faire 
du xui^ ou du xiv« siècle, le xvui« ou ie^ xix« ; elle 
n'avait qu'à donner aux assemblées de la nation , 
aux parlements^ aux états généraux, Pattention et 
le respect qui leur éuiient dus ; le peuple lui aurait 
donné la même attention , le même respect ; il s^en 
serait occupé , il en aurait parlé , et il aurait , en 
peu de temps ^ fini par nommer la chose par son 
nom, par nommer repréi^entation nationale iarepré* 
sentation nationale ; bientôt, si ce n'avait été aussi- 
tôt on se serait paii'tout aperçu qvie la représentation 
nationale nç repr.é$ientait;.qu,'pue pejûte partie. /de la 
ToH. IL 10 
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nation, Vôtdte du dèrgé^ Tordre dé la noblesse et 
seulement la partie du tiers-état composée de la po- 
pulation dei villes* A là vérité , 4abft ^es derniers 
temps j rhîstoire a moins brièvement mentionné les 
états généraux ; fnais quant aux états provinciaux^ elle 
ne les a jamais ni longuement, ni brièVetnent^ ni d^au- 
cune manière mentionnés. Leur importance était 
donc bien petite ? Nous voyons par le dépouille- 
ment de ce manuscrit qulls couvraient toute la 
France^ que chaque province avait lès siens ^ et 
même que chacune des petites provinces qui cottl'^ 
posaient les grandes , telles que la Normandie j ta 
Bourgogne, la Guienne, le Languedoc, avait aussi 
ses trois états subordonnés aux trois grands élats 
de la province. Autre fait à bien retenir : de tuéiM 
que sous le tiom d'états , de parlements , de certes ^ 
de diètes , les divers états généraux des diverses 
parties de TEorope avaient différefates constitu* 
fions, de inéme les divers états provinciaux den 
diverses provinces de la France avaient aussi diffé^ 
rentes constitutions. Toutes, comme on le voitici, 
avaient le droit d'accorder des impôts ; cependant il 
est probable^ par ce que la lecture dé ce manuscrit a pu 
m'apprendre, que les petites province^ ne pouvaient 
guère ne pas payer les impôts généraux , et qu'elles 
ne poovalent qu'âccdrder \èi impàti volontaire^ 

fSLjfMH en rai I en d'antreU uioti i|ft'eUe8 ne jfO^ 



vaieût qu'accorder des présents de âubsidés^ dés 
cadeaux d'aides. On me fera à cet é^àtû une cfaéi^ 
tion qae j6 me suis souvent fsiite^ et qne^ je n'ai |^ 
B^e résoudre. Gomment le roi, quand il avait besoin 
d'argent, au lieu d'en demander aux états généraux^ 
n'en demandait-il pas aux états provinciaux, puisi]^ 
le& états provinciaux consentaietit ou pouvaient 
consentir les impôts, puisque les états provinciattÉ 
étaient plu^ faciles k manier ? Je me Sttis ^^ore hHj 
et tout aussi inutilemelit, d'autres cpiésfiotos : Quàiid 
otit commencé les états provinciaux? ont-ils cMh 
mencé tous à la iois ou duccessivemeiift ? «ïe me itSi 
encore demandé si leur convocation: était pétioâS^ 

» : 

quement fixée, ou si dUe dépendait de la volonté èà 
rOi ? Toutefois, k cet^rdet d'aprèsl^ lés documenter 
de ce manuscrit , je crois qu'elle dépendait de là Vbf^ 
lonté du roi* D'après ces lâémes documents, il piîrM 
que dans Fintervalle des sessiions il y avait un pila^ 
voir temporairement régisseur. Il parait de plusf,' 
toujolirs d'après ce manuscrit, que les états proviU'^ 
eiaux avaient l'administration des iihpits outre lé 
pouvoir de les a^ord^r. Mais avaiiént-ils la légîsi'É'^ 
tion locale? lé manuscrit répond affirmatfçémént. Lftir 
députés membres dé ces états recevaieM-ils' diésiti^' 
demnités de voyage, de séjour ? Le mahuscrit répoiiUI 
encore affirniatrvemeût ; il nous a^pi^éttd aussi, élf 
»'eaftl0 1^ prtfaiei)X dM âikàmei^ plîtir digâd 
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d^avoirplacedanslamëiùoirede la nation^ quegënë* 
raiement les députés aux états généraux étaient ëlus par 
les députés aux états provinciaux et parmi eux. Mais 
qui élisait les députés aux états provinciaux? En gé^ 
néral ils n^étaient pas élus; certains prélats^ certains 
seigneurs y certains maires , étaient députés - nés des 
trois ordres. Et dans Tordre du tiers-état, qui élisait 
les maires? Il paraît que presque partout c'était le 
peuple, quelquefois immédiatement , quelquefois mé- 
diatement comme k Paris oîi les députés des corpo-* 
rations et communautés formaient ordinairement le 
corps électoï*al. Voyez^ à l?égard des élections des 
magistrats municipaux , mon xy« siècle y histoire du 
Bourgeois, texte et notes. Pen parlerai plus au long 
au xvu*^ car tout change avec le temps. Mais je 
n'ai pas fiai ici; je me croirais pour ainsi dire cou- 
pable envers notre histoire nationale si , ayant 
trouvé dans ce manuscrit d'où venait le nom de 
convention^ je ne le disais. Ce mot était le nom de 
rassemblée des trois états provinciaux de Norman- 
die, d'où il est passé en Angleterre, d'où il a été 
reporté en France en 1792, pour être éternellement 
lié à notre troisième assemblée nationale. Tous ces 
documents sont précieux, on en convient ; mais de 
plus d^unepart on ajoute que ce n'est pas assez pour 
k haute mise à prix de ce manuscrit. Eh bien ! ré- 
po;id?airj^ la^i^»-lfi J Toutefois^ prenez garde «que 
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les savants ëtrangers, surtout les savants Anglais, qui 
ne manqueront pas d'y découvrir plusieurs signa^ 
tures historiques, entre autres celle de Jacques 
Cœur , et un très grand nombre de pièces anglo-fran- 
çaises, vous l'enlèvent. Laissez-lë l Vous laisseres 
les seuls matériaux de l'histoire du premier degré de 
notre représentation naticmale. 

Recueil de lettres des rois de France j relatives 
aux états promnciaux de Bourgogne , sous le 
titre de Lettres relatives à l'établissement du par- 
lement de Dijon en i^y6j manuscrit du xviu* siè- 
cle. Un vol. petit in-fol., parchemin. . . lo fr. 

J avais porté ces lettres au chapitre des Lois et des 
hommes de loi; je les en ai retirées pour les porter 
au chapitre de la Représentation nationale ; cac les 
trois états provinciaux de Bourgogne en remplissent 
la très grande partie. Les états stipulent humble- 

• 

ment^ disent-elles; mais dans la réalité ils stipulent ' 
fièrement^ et de puissance à puissance, la remise-de 
la province à condition qu'ils consentiront l'impôt; 
que le roi ne fera point sa main-levée ou prise de 
deniers; que les gens de guerre seront sous le gou- ' 
vernement et discipline du maréchal provincial. Ils 
stipulent encore bien d'autres et nombreuses con* * 
ditions, notamment celle d'une amnistie pleine^ 
entière, en faveur de oeux qui .avaiei^t pris part 



«• 
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aiiz guerras du deraîer dttc contre la France. Quant 
an parlement^ dontil£sittt cependant que je parle pour 
laîre connaître le manuscrit, Charles VIII, par seslet* 
très de Tannée i4S3, le confirma; ensuite par d^au* 
1res lettres de Tanai^e i485 , il le cassa. Ces dernières 
lettres sont tissnes de tant de fausses allégations et de 
sophismes queje suis moins impatient, lorsqu'aujourlf 
d^hui j'entends mal raisonner. Je ne sais qui faisait 
parler ce bon petit roi de quinze ou seize ans ; je 
ne sais non plus qui, dans les lettres d'érectioii^ 
faisait parler son père Louis XI, et qui lui disait dire 
que toute la province de Bourgogne voulait vivre 
et mourir sous lui. Le lecteur, du moins le lecteur 
bourguignon , est trop instruit pour qu'il ne soit 
pas inutile d'i^onter que le parlement de Dijon fut 
rétabli, et qu'il le fut en l'année i4S6. 

Cahiers des prownces^ 'rekuifs au rétabUsse'* 
mÊnt des états provinciaux^ et principalement au 
wsbde de convocation des états généraux^ recueil 
fait aux frais du duc de Charost. Un vol. in-fol.^ 
basane verte, dentelles, é • • loo fr. 

La première moitié ^de ce âianuscrit est liée à 
l^ant^emier manuscrit; c'est le dépouillement des 
cahiers des provinces, qui toutes, excepté celles qui 
eat de nouvelles assemblées provinciales, deman-r 
dent le ^watiea ou le rétabliiseieot 4* leiirs^an- 
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ciens états provinciaux f leurs dMitndes , ap» 
puyées sur des titres et sur des feits non contestés^ 
deviennent des documents historiques. L'autre moi«- 
tië de ce manuscrit est liëe au manuscrit suivant ; 
elle a pour objet les avis ou décisfèns des différents 
bureaux de Passemblëe des notables sur la formation 
des assemblées primaires^ des assemblées électorales, 
sur l'assemblée des états généraux, sur les rapports 
mutuels des trois ordres dont elle devait être com* 
posée; et comme les nombreuses questions proposées 
à cet égard étaient en général résolues en vertu d'an- 
ciennes lois, d'anciens usages, toutes les discussions, 
ainsi que les décisions dont elles sont suivies , for- 
ment comme un gros dossier de précieux matériaux 
historiques et authentiques. Si ce manuscrit était 
imprimé, on serait bien surpris que dans ces assem» 
blées on ait rejeté la fixation du nombre des députés 
d'après la population^ et qu'on ait permis aux femmes 
possédant des fiefs de voter par procuration pour 
les élections des députés. 

ÉTATS GÉNÉRAUX. 

L'ordre et séance gardez en la conçoeaihn et 
assemblée des trois estais du royaume de Pranoe, 
faicêepar le roy François 11^ et aprm son décès 
çofUmuée parle mr Ghfo^es IX, smtfaère, en 
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laville d'OriéaftSj aux mois de Décembre et Jan- 
vier i56o, manuscrit du temps. Un vol. in-fol/ 

demi reliure ..•••«.. 5o fr. 

Allez avertir un artiste lithographe , je veux 
faire sa petite fortune. Le voilà: Monsieur, vous sa- 
vez mieux que personne qu'on tire et qu'on vend 
par milliers le tableau de nos deux chambres législa- 
tives. Il faut dessiner celui de la salle des états géné«- 
rauxde i56o. On voudra comparer; vous tirerez 
et vous vendrez aussi, par milliers; l'argent et l'or 
vont couler. Vous me dites que vous n'avez apporté 
ni crayons ni pinceaux. Vous n'en avez pas besoin; 
vous n'avez pour le moment qu'à écouter. Nous 
sommes à Orléans, dans le vieux château de cette 
ville. Il n'existe plus ; mais tous les vieux châteaux 
ne sont pas très différents, et leurs vieilles et grandes 
salles se ressemblent encore davantage; vous vous 
souviendrez seulement d'en peindre le plafond comme 
celui de la chapelle de saint Gôme et saint Daiiiien, 
que, par une bien notable distraction, le terrible an II 
a laissé subsister tout à côté du club des Cordeliers, 
tout près de la maison de Marat, c'est-à-dire de le 
fleurdeliser. Vous élevez dans le fond un trône haut 
et étroit, et vous y écrivez : Place du petit roi 
Charles IX. Un peu en arrière vous élevez un trône 
d'égale hauteur, mais plus large, et vous y écri- 
vez : Place de la reine régente Gaûierine de Médi- 
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cis. Ensuite, à droite et à gauche, par-devant et sur 
des estrades encore moins hautes, vous placez au 
lieu de fauteuils, des escabelles sur lesquelles vous 
écrivez le nom des grands-officiers, du connétable 
tenant son ëpée nue, du chancelier tenant sa masse 
d'or, du grand-maître tenant son bâton d'ivoire. Plus 
loin et tout autour sont des bureaux oîi vous écrivez 
le nom des conseillers du conseil privé, le nom des quar 
tre secrétaires d'état, les uns et les autres la tête tour- 
née vers le roi , le nom des superintendants des finances, 
la tête tournée vers l'assemblée. Adroite et à gauche 
de la salle sont de longs bancs sur lesquels vous écri- 
vez, sur ceux de la droite les noms des députés du 
clergé, sur ceux de la gauche les noms des députés 
de la noblesse, et sur ceux de la droite et de la gau- 
che qui viennent ensuite les noms des députés du 
tiers-état. N'oubliez pas de marquer au milieu du 
parquet la place oii sont les deux huissiers, tête nue^ 
à genoux^ avec un air plus fier et plus superbe que 
celui du chancelier et même du connétable. Mais a t-> 
tendez; vous n'êtes pas au bout de vos peines, ou 
plutôt de vos profits. Il y a encore trois autres ta- 
bleaux à faire; car après la séance d'ouverture les 
états généraux se divisèrent en trois chambres et 
allèrent tenir leurs assemblées^ le clergé à la salle des 
Gordeliers, la noblesse à la salle des Jacobins, le 
tiers-état à la saUe des Carmes* Ces sa lies, étaient or* 
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dinairdmenl 6t presqn» toujours ^ j^en 91 la prwvt, 
des salles de réfectoire. Ainsi, dans tos trois tableawty 
offrez ^intérieur de trois réfectoires voûtés, oii von» 
èterez ou vous laisserez à votre volonté les tables» 
Vous écrirez sur ie dossier des bancs les noms, pré-* 
nomset qualités de chaque député, bailliage par bail*^ 
liage. Je lui lus alors dans ce manuscrit tout ce que 
je venais de lui dire; il me remercia, me salua pla^ 
sieurs fois^ et alla à IHnstant mettre la main à IVsuvre^ 
se tenant sur de gagner beaucoup d'argent, bien que 
je lui répétasse qu'en fait de librairie l'argent éêt 
public était fort capricieux et n'arrivait pas toujours 
où on l'attendait. J'ai, d'après ce manuscrit, fait con- 
naître les lieux oii s'assemblèrent les états ; je vais 
maintenant parler de leurs séances , dont les pre- 
mières furent en partie envahies par la harangoe 
du roi, la harangue du chancelier, celle de l'orateur 
dn clergé, celle de Torateur de la noblesse, celle de 
l'orateur da tiers-état; toutes ces harangues étaient 
remplies d'histoire grecque^ d'hisloire romaine , de 
profession de dogmes. Ans harangues succéda h 
lecture des cahiers des doléances. Ceux de l'érudite 
noblesse, k qui il prit aussi envie de réformer toutes 
les parties de l'ordre social, étaient fort remarquables. 
A la lecture dn cahier des doléances succédèrent léà 
débats, et aux débats les articles accordés et les ar- 
ticitss àjomfnes parlé gottvenvement» H v a encore oaiie 
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OêTêca&l quelques {âèces instoriqnes, peutp^tre exis*<f 
tant seulement- là^ entre autres celles de l'état de 
la dette publique à IVpoque de l'anaëe }56o, fort 
détailla et portant cette dette à quaraate<-trois mil^ 
lions. Cet état est suivi de celui de la récite du trë-* 
sor royal, même année, s'ëlevant à douze millions; 
de celui de la dépense, même année, s^éievànt à pa« 
reille somme; sur quoi était prélevé Fachat des 
meubles, oiseaux et chevaux, montant à cinquante 
mille livre» ; sur qum le petit roi prenait aussi de sa 
petite main neuf mille livres pour ses plidsirs. 

Eecueilde pièces ûoncemant les étaisgénéraux 
de la Ligue ^ tenus à Paris en i SgS, précédé de la 
description de Vempire d' Allemagne, manuscrit du 
temps de la Ligue. Un vol. în*-4®, maroquin rouge, 
tranch. dor., armoiries sur le plat. . « • . 4o f^** 

La première moitié de ce manuscrit est occupée 
par la description de PAHemagne, de la Suède^ du 
Danemarck^ de la Pologne et de la Russie, et par la 
g^éalogie de leurs princes. La secotide partie Pest 
par les pièces concernant les états-généraux de la 
Ligue qu'on appellerait aujourd'hui les états géné- 
raux^ x&9^7 si la légitimité avait perdu la bataille 
d'Ivrj^ car c^t le sort des batailles qui fait 
souvent, îe fterais te«té tle dk« toujours^ le sert de 
V^fÊàim!^iftéa\mug^^ ces 
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pièces une à une serait un peu long, et d'ailleurs ne 
serait guère de mon goût. Je ne puis, moi^ prendre 
intérêt au jeu des passions d'un roi d'Espagne qat^ 
sous le nom de sa fille, veut régner en France; d-aû 
duc de Mayenne qui, sous son nom ou sous celai de 
son neveu, le fils du duc de Guise, veut y régner 
aussi. Je vois avec indignation et cette reprë*- 
sentation d'une faction impie, fanatique vouloir 
sous le nom d'états généraux, représenter la nation ea 
se gorgeant de l'or des ennemis, et ces propositions, 
ces contre-propositions^ ces réponses, ces contre^ 
réponses des ambassadeurs étrangers , des députés ou 
des commissaires des trois ordres, de ces vendenrs, 
de ces acheteurs, de ces marchands de la France.., 

Extraits des registres de VHôteUde-J^iUe de 
Paris ^ relatifs aux états généraux^ depuis le 16 
août 16 14^ jusqu'à pareil jour de 161 5. Deux 
voh in-foL, demi-reliure 5ofr. 

On peut regarder une partie de ces précieux ex- 
traits comme une collection complète des procès^ 
verbaux des différentes séances de l'assemblée 
électorale de la ville de Paris, composée du prévôt 
des marchands, deséchevins, des conseillers et corps 
de ville, des députés du parlement et d'autres cours 
judiciaires, des députés des corps de marchands, des 
corps d'artisaoi^ dpf; omimii^iautié? de cofporfttiQiis 



r ■:■ NATIONALE. iSy 

quelconques. C'est Pentier tableau de ce qui s'y est 
pass é depuis la lettre de convocation des états , 
adressée par le roi à la ville de Paris, jusqu'à leur 
clôture. On y voit, dans la première réunion, 
lé cahier des doléances du tiers-état se former des 
différents cahiers de doléances déposés ou jetés dans 
le coffre aux plaintes. On y lit avec surprise, ou si 
vous voulez, à cause [de la date de l'année i6i4 
qui (touchait au temps de la Ligue, on y lit sans sur- 
prise que les bons Parisiens prient et supplient le 
roi,, en toute révérence et humilité, qu'il lui plaise de 
£nre brûler tous les Juifs!, athées et autres, ne faisant 
pa9 profession de la religion catholique ou de la re*- 
ligion protestante. Vient ensuite la séance royale 
d'ouverture des états généraux. Les trois ordres de- 
vaient, d'après la volonté du roi, se sépat*er; mais 
comme, à ces états, ce n'étaitencore non plus qu'un 
petit roi de douze ou treize ans qui voulait, 1^ 
trois ordres jugèrent à propos de tenir leurs séances 
aux Augustius , où chaque ordre avait une salle 
séparée. Le reste du premier volume et tout le se- 
cond contiennent les séances du tiers^état, plus les 
trois cahiers des doléances des trois ordres, plus la 
séance royale de clôture, qui termine le manuscrit. 

•I. •: . • ; . 

'M Journal des séances de la^ noblesse aux états 
génépoùxide iùi^^/aHipar im défiuté^de eeùor^ 
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dre^ mtniiscrit du temps^ ou à pevL près du lemp«* 

Uû YoU in-fol.^ deoDÛHrdlîyreè l^Bin 

Noble, nohiUSy veut dire notable^ remarqusbk^ 
distingué. L'auteur dé ce journal ëtait assurëmc^ 
uil homme fort remarquable , fort notable par ki 
méthode» la clarté^ la eoncision^ Pezaotitude et Vïti^ 
{Nirtialité de sa narration* Maintenant vous me dircai 
Puisque Tauteur de ce journal avait un si bon espri^ 
il doit d'abord nous faire connaître le Ueà de IW* 
semblëe^ Il vous le fiadt connaître; c'est une grande 
aille du cottVent des Augustins, où est aujottrd'kii 
la halle il la volaille; il dit qu'dle donnait sur la coiir^ 
en face de la grande porte, qu'elle était tendue d'une 
tapisserie rehadssëe d'argent et d'or» Il doit ansd 
nous en faire connaître les dispositions , il le ùàk^ 
il vous dit qu'elle était entourée de bancs^ et qn%« 
milieu du parquet était le secrétaire^ ajant devant 
lui sa table, son papier, son écritoire. Il doit e»* 
suite nous parler du pr&ident. Il dit que l'assemblée 
n'avait pas voulu en éUre« H doit ensuite parler 4m 
la manière de voter ; il dit qu'on votait par rangdt 
bailliage ; il dit aussi qu'on votaif par écrit, que cetoi 
qui étaient pour une proposition écrivaient leur nom 
d'un côté de la page et ceux qui étaient contre^ à0 
l'autre côté. Il dit qu'il y avait deux séances par 
jour^ chacune de troiK heures» Il dit quel était le 
eérâMnial tmM kttrme ordtea oÉ iea «roif ofem» 



NATIONALE. 1S9 

fareSi II dit que l'ordre da tiers^-ëtat exigeait dëjà el 
obtenait les mêmes honneurs que les deux premiers 
ordres» Il ne laisse rien à dire. Il dit que tant que 
les trois ordres en furent aux politesses, ils dispu- 
tèrent à qui ferait les plus grandes; qu'ensuite quand 
ils en fureht à la répartition des subsides^ ils dispu* 
làrent bien plus vivement à qui ferait le moins de 
sacrifices. Il vous montre avec une admirable saga^ 
cité comment, pont employer le langage d'aujour*- 
d'iuii^ chacun des trois ordres, suivant ses intérêts^ 
difvenail alternativement côté droit, côté gauche> 
croître ; comment les trois ordres devenaient col- 
lectivement dans certains cas, tous les trois, côté 
gauche, opposition ; comment ils forçaient le gou- 
vernement à remettre les états détaillés des finances. 
Si l'on en juge comme moi^ les quatre-vingts séancei 
de ce journal sont quatre-vingts scènes de ce haut 
théâtre, fort animées> fort variées, surtout fort ins- 
tractives. On me fait une question , on m'en fait 
deux. On me demande si^ dans ce journal de séances^ 
iltt'est point parlé de disputes entre les députés? 
Certes, il y en est parlé^ et de disputes fort vives. 
L'auteur en rapporte plusieurs, une entre autres où 
deux députés mirent la main à l'épée. U ajoute en- 
stûte que c^ députés, revenus de leur colère ou de 
1a paralysie momentanée de leur raison, témoigné- 
ntil leur repentir et demandèrmt pttrdotit la se- 
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conde question qu^oa me fait est pour savoir si 
comme aujourd'hui, dans nos chambres actuelleS| il 
ne sortait pas quelquefois de la bouche des députes^ 
animes par la discussion, des expressions de halle ^ 
des injures grossières , qui allaient tacher les 
belles voûtes de la salle? Jamais ! jamais ! notre ci* 
vilisation actuelle a fait à cet égard des jpas rétro- 
grades. Du reste, je le sais, dans la chambre des 
communes on entend pire. Mais il me semble 
que des belles libertés anglaises ce n^est pas celles-là 
qu'il faut importer d'une chambre dans l'autre. Sans 
doute! me dira-t-on, mais quel remède? Il J eut 
plusieurs ; le mien serait d'adopter pour tout cos- 
tume, au lieu d'un habit brodé fort incommode, et 
certains jours de l'année fort dangereux à vêtir et 
à dépouiller, une large collerette de velours rouge, ien- 
minéeau bas par un grand médaillon de même étoffe, 
sur lequel serait brodé en grosses lettres d'argent le 
nom du député et de son département. On voit tout 
l'effet moral de ce bel insigne, le respect mutud 
qu'inspirent ceux qui le portent. J'invite quelque 
honorable personnage de la chambre à extraire 
ces lignes, à en faire l'objet d'une propostion. 

« 

. Sessions Jîguratives des collèges et de la diète ds 
Vempire d'JUemagne y manuscrit autographe de 
DeUâJe, portefeuille i5fr. 
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Ces dessins linéaires fout parfaitement compi^ndi*e 
les rapports qu'avaient entre eux les cinq ou six 
cents membres de Tancien corps de repre'sentation 
nationale de PÂllemagne, encore de nos jours si 
frais, si vivace, et que cependant Napoléon a tué 
en quelques coups d'épée. 
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CHAPITRE XXIII. 

HISTOIRE DE LA ROYAUTÉ ET DES ROIS, 
DU GOUVERNEMENT ET DES MINISTRES. 

Collection de contre-seings originaux au nom- 
bre de trente-cinq^ depuis l'année 1^^ Jusqu'à 
l'année 1693^ renf. dans un portefeuille, /^o fr. 

Tout le monde donnera volontiers son attention 
à cet article. Autrefois je l'aurais instamment de- 
mandée que je ne Peusse pas obtenue. Je voudrais 
savoir si les contre-seings sont antérieurs aux empe- 
reurs romains , si des chancelleries de Gonstautino- 
ple ils ont passé dans les chancelleries dePempire 
d'Allemagne et des cours de TEurope. Je voudrais le 
savoir ; je Pignore et j^aborde brusquement la notice 
des contre-seings de ce portefeuille. Il paraît, d'après 

ces pièces, qu'aux cinq derniers siècles nos rois 
Ton, n. 11 
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faisaient contre-sigaér toutes ou presque toutes leurs 
signatures mises au basde leu rs actes. Il parait en* 
core que, jusqu^au xvi« siècle j citaient les clercs 
notaires secrétaires de la chambre qui ordinaire- 
ment les contre-signaient. J'ai bien pesé Peipression 
ordinairement, car, suivant Brantôme, Louis XI 
faisait souvent contre-signer les siennes par des no- 
taires de village, par le premier scribe venu. Ad 
règne de Henri II ce furentle s quatre secrétaires 
d^état qui contre-signèreDt ; toutefois il y a dans cette 
collection, depuis ce temps, deux contre-seings de 
personnes qui ne sont pas secrétaires d'état. Si voutf 
examinez la place des contre-seings vers les derniers 
temps de l'ancienne monarchie , vous voyez que de 
plus en plus ils s'éloigtïent de la signature royale par 
une respectueuse inférieure distance, par une 
respectueuse longue ligne tremblante et descen- 
dante jusqu'au bas de la feuille. Aujourd'hui le 
contre-seing est le coing qui frappe de bas en haut 
l'or de la signature royafe, qui lui donné sa valeur. 
Bien qu'autrefois il n'en fut pas ainsi, le contre-seînç 
donnait cependant une espèce d'indispensable air- 
thenticilé à Pacte royal, en énonçant qu'il était sigmé,- 
et lorsqu'il ne Pétsrit pas, ce qui arrivait le plus sou- 
vent, en supposant !a signature, et alors en» la rem- 
plaçant, non pas de fait, maie de droit. Le contre^ 
seing énonçait d'ailleurs ilefs diverse»- coopération^ 



\ 
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ki»vokmtf royale. On en s ieî la preave* £fi i3&2 
imatj devenu itn^ dôme mx eorâeliers quarante chai"- 
retëes de bois ; celte ordonnance latine est contre-si- 
gnëe Séres j per regem , ad relationem elemo- 
JBioru. En iSSg l'ordotmance do tëgent relative 
ZBOk, Éiovttftîea esl Gontresign^ ainsi : « Par monsei- 
« gneiir le dàd à la relation du conseil. » Delaroche 
sig^é* En i664) nn liiandat de paiement de la solde 
dès arlialëtriers^ donné par Charles-le-Sage est tout 
gi m p l enicift «ifilsi contre^fii^ë : Pak* le roi , Agier. 
En i36g^ ^ordonnance de paiement d'un quartier 
dft aroz méb^slreia est ainsi contre^signëe : « Par le 
€ roi^ présent ifionseigneciri.. et monseigneur. • . » 
Grere sigpé. An même siècle on trouve: Par le roi 
M ses requestes ^ Guihart : Par le conseil estant à 
Paris/ Tesmeils : Par monseigneur le rëgent, de 
Sentis s Paf le roi à la relation da duc de Bourgo- 
gne, de Putaox. Il est à remarquer aux contre-seings 
da xy< siècley que lorsque le roi rendait une ordon- 
nance pour le Daupliinë il prenait le titre de roi 
Dauphin, et le contre-seing portait : Par le roi Dau* 
]^hin« A remai^qnèr aussi une ordonnanee du xvi' siè- 
â«f, signée de la main de Louis XII, contre-signée 
par le cardinal d'Amboise, dont la signature est elle- 
ttème contre-signée par Vedoyni Je termine ici cet 
article qoi déjà eommencfe à s'allonger ; un de mes 
ëliwisdëUfidfprlMWf , M JukeKocîér^sepHDpose dele 
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691 à croire aussi quQ sans l«ii , les gran4s hommes 
de sou temps n'eiisseot éié ni ^inds m petit;. 

Ordonnçinces et règlements élu conseil du roy^ 
manuscrit de h fia 4h xyu* §iècle. TJp ypl- in-fol., 
basane^ racine ver^ y (}entel}e$ ,.•••• 60 fr. 

Voilà encore un recueil composé pour. Tinstruc- 

tion d'un ministre , car dan$ ce temps où le grand 

Çolbert se faisait, sans trop s'ei^ c^çb^r) enseigner^ 

dans les intervalles de seg tr^v^nx painistériels , le 

latin que ses parents oyaient négligé d^ lui faire 

apprendre , le? gens eu place av^iept je cpuragç 

d'avouer qu'il? ne savaient pas tout ce qu'ils avaient 

besoin de savoir. On lit aux premiers feuillets de 

ce maïf Qscr^t ces lignçs ^crite§ de la main de Lenain ; 

<( Ce manuscrit m'a ^té çommuuiqMé pgr M. Rouble 

<c du Coudrajr, conseiller d'état. Il gvpit été çoq|p 

({ posé pour M. de ^rie^inç, quii vpiilpit i^'instruire 

« de l'prigine et des règles dtt çpp§eil.,t » Vmls|- 

blej3;ieqt, ce manuscrit ç?^ une bonne histoire d^ 

diUéreuts conseils d'états Daçs tou? les tpmps il aur 

rait upe grande valeur , p^i? dans cp moment pj^ 

l'on veut reçpQStituer ifptrj; içpii^çil d'^^^t , il ei) % 

uoe biçn pluç graudiç. 

Mée^ ^ gQU^^nfemff^t ^ /if France j pgi^ 
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née 1^52 j par BoulainvilUers. Un vol. in-fol. , 
veau , filets • • • • . 35 fr« 

L'auteur continue, là comme ailleurs, à accuser, 
au profit du despotisme aristocratique féodal, le 
despotisme niop^trcbi^ue. Il J a de3 recherches faites 
dans cet esprit ; il n'y a pas d'indications des sour- 
ces , si d'autres veulent s'en contenter , je le veux 
bien. 

Abrégé du droit public de France^ ou Cours 
de M. Schœjling^ Strasbourg^ 1766, manuscrit du 
temps. Un vol. in-4®, cartonné. ...... i5 fr. 

Un censeur de l'ancien régime à qui Ton aurait 
apporte ce manuscrit Taurait peut-être rendu avec 
)a forme d'approbation ordinaire : Tai lu par ordre 
de monseigneur le chancelier ou bien de monsei* 
gneur le garde des sceaux un manuscrit ayant pour 
titre Abrégé du droit public de France; je n'y ai rien 
trouvé qui puisse en empêcher l'impression. Et s'il 
avait été ami de l'auteur, et s'ilavaitajoutéenstyle de 
censure : Je suis persuadé que le public en trouvera 
la lecture aussi agréable qu'utile^ car cet ouvrage fait 
connaître la constitution delà monarchie, de Téglise, 
de l'armée, de la noblesse^ des finances, de la justice , 
delà chancellerie, des conseils du roi, et générale- 
ment des difiérents corps de l'Etat, il n'aurait rien 
dit de trop. 



CHAPITRE XXVr. 

HISTOIRE DES SCIENCES ET DES SAVANTS, 
DES LETTRES £T DES GENS DE LETTRES. 

SCIENCES OCCULTES. 

On pourrait intituler aussi ce chapitre Histoire 
des aberrations y de la folie des sciences , ou bien 
encore et plus exactement : Histoire des impostures^ 
des fourberies des sciences. 

La remontrance de nature à Valchymiste errant, 
autheur Jehan de Meung^ pouvant^ par des va- 
riantes^ servir à une nouvelle édition du roman 
de La Rose. — Petit traie té d'alchjmie, iin som.^ 
mairephilosophiquede Nicolas Flamel^ poème an- 
cien et peut-être inconnu^ manuscrit du xvi* siècle, 
relié en un vol. in-ia, veau brun, dentelles. 24 fr. 

En effet, voyez par combien de manières scienti- 
fiques rignorance et la.crëdulitë sont trompées: 

C'est tantôt^ comme dans ces deux manuscritç^ par 
une compilation de Pancien et célèbre roman de 
La Rose ou par un autre ancien poème tiré de la 
poussière d'une bibliothèque , s'il n'est suppose. 
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• JVomancie cabaliste ou la Science du nom et 
surnom des personnes dont Von veut connattre 
l'événement y manuscrit du xvii* siècle. Un vol. 
in-4<>, veau brun, filets, fig. ....... 6 fr. 

Tantôt, comme ici, par un appareil de figures, de 
planètes et de signes diversement coloriés , coor- 
donnes , suivant la doctrine du manuscrit aux lettres 
du nom de la personne qui consulte ou pour laquelle 
on consulte. 

Traité d'astTX)logie judiciaire par Rocket^ avec 
le voyageur céleste^ ou Mmanach d'observations 
astronomiques^ pour Van 1699, manuscrit du 
temps. Un vol. in-4*> veau brun , filets. . 6 fr. 

Tantôt par des figures géométriques, des carac- 
tères algébriques, desquels paraissent en même 
temps sortir et la démonstration et la preuve des 
sciences exactes. 

Prédiction de Théophraste Paracelse^ avec 
V abrégé de sa vie y traduction française par Cris- 
tallin, bibliothécaire de son A. S. monseigneur le 
duc, apparemment le régent, qui, dit-on, aimait les 
sciences secrètes, manuscrit original de Tannée 17 12. 
Un vol. in-4*^, veau, filets, armes d'Orléans sur les 
plats 4^ f>** 

Tantôt par d'infaillibles prophéties des événe- 
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ne sdmnlèd t>a6 au xvii« siècle. — A cent ^-^ Non. 
— A quatre-vingts ? — Non ? plus ; nous rie soni\[n«è 
pas au xviu* siècle. — A cinquante; et au xix* slècte^ 
c^est assez. Mais bien des gens ne veulent de ce Tna-> 
tiudcrit à âlicuri prit ; ils demandent qu'en faire? Eh! 
l^istôire des maladies honteuses de notre sfme^^ 
autrefois •honteusement malade de cette makiièi^) 
et pëut*êlre aujourd'hui plus honteusement màiaéé 
d'une atitre. 
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" 'RècuéU de géométrie ^ manuscrit du xvii« siè- 
cle. Uii vol. in-4°, veau brun, fig ib fr. 

Ce manuscrit est vraiment de ce temps; on le 
voit par IMcriture; on le voit plus incontestablement 
par la date de 1 700 , qu'a écrite le premier posses- 
iseûrj qu'a altérée, à trente-neuf aïis de distance, le 
second possesseur. Or, pour moi, etsans doute pour 
d'autres, on manuscrit de géométrie française du 
XVII* siècle est un manuscrit rare, devant servir à 
l'histoire de la science. Ajoutez que le style en est 
net, correct comme l'écriture, et de plus que les 
petites figures tracées à la main , à commencer par 
celles du frontispice , sont de petits chefs-d'œuvre 
de desiiti'à là plume. 
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Diffëreiiçe des mssures linéaires 4^Si:.àlffé- 
verUs peuples i d^pms.i^ plus hau/le antiquité' 
jusqu'à nos, fQurs^ m^jixwBçrii 21 utQgratpb^ dç De-:: 
lisle^.UayoL petit iQr4%.t>iU5., rs^c,^ dei^U . 3o fr^ 
....Goomient ce savant ^ rare et préciepx maqu^^Grû. 
»'eslL7il,:pas^ d4D^jl«;ifaypns cj|e la ibifeUpltlji^u^ de 
lïlii^UtïHj? IVkifi qp'iwpprte ^w^q^?jL^ 
^qf^l y, i»pi^?t»e chapitre des.diffe'reRtfts meçur^s^ o^, 
se,trotUTeDt les me^Mr^esdes diverses :prpvi^<?f^r. de 
Ifrance:,. paraîtra surtout intëressant; oa y lUra-que^: 
le{4^P^^ ^7^7? DelUliQ^taotallé à Saifi^^Pl^^i^ y.vit; 
eacorre: li^ancienne mesiure du Lendit j^ ç'esf'^rdîrQ 1^ 
ba^re^de fer. scellée avfi^iur qui, suivaet DonçtF^lji-* 
bien^ avait six cents ans. $nr x:ette: baji^r^ y; ^.ta^ent 
marquées la toise, moindre que celle de Paris d'un 
goi^ante^uatrième, et l'aune, moindre dHm treqte- 
deux\ème- U y 21 aussi une lettre originale de l'ingé- 
nieur Malherbe,.à qyi il était échu une épouse si 
grande admiratrice de Delisle que,. .toutes les fois 
qu'il allait faire quelque opération géodésique^ 
demandée par Delisle, elle voulait toujours en 
être. 

Recueil de pièces relatives à la mesure de 
la terre. Un vol. in-4°, cartonné. . . . 3ofr. 
. Presque toutes les pièces que renferme ce recueil 
sont de la main de Buache. Mais pourquoi sont-elles 
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tes dime/nsions y relatives aux variations de l'air 

guille. .-nu • * fr* 

. . Ces cjstrtesi où les plus ancieiiAes observations 

sont de 1 700, .ont été dressées par plusieurs savants, 

Hallej, Delacourt| Lambert. 

I 

. Tableau systématique des^sonscuiicul^s^ ran- 
gés selon V ordre de leur formation organique, 
manuscrit du milieu du xyiii* siècle , sur papier 
doublé en toile, long de trente-trois pouces, large 
dç. quinze, renfermé dans un portefeuille. • 6 fr. 
Bon pu mauvais^ c'est l^.yiiaim^t un système^ 
Toutes les parties se tiennent; toutes naissent sno-l 
cessiyement ji V^e de l'autre , et toutes naissent dfMft 
seul principe* ;Ger système est fort méthodiquemjslH 
exposé à Pceil et .à Tesprit ; s'il est bon^ surtout b'il 
est nouveau, il pourra servir à Thistoire d'une des 
plus curieuse^ parties de. l'esprit humain, à celle de 
la parole. . : . ^'. 

Exercice sur les ombres^ année 178a. Un VoL 
in-^foK^ cartonné 10 fr* 

Les lois de l'expansion réactive de l'ombre par 
l'interposition des corps, sont ici fort clairement 
expliquées. Les planches ont été dessinées par 
Morin ; je soupçonne que le texte est de l'écriture 
du géographe Buache^ que nous avons vu professer 
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avec tant de succès à la première école normale. 
Je m'en assurerai et je mettrai ici le résultat de 
mes recherches. Elles ont été inutiles à la biblio- 
thèque du roi et à celle de Flnstitut. 

LETTRES. 

Homélies évangéUques^ manuscrit du xi* siècle. 
Un vol. grand in-80, basane porphyre^ filets. 70 fr. 

Ces homélies, écrites à longues lignes et nettement, 
sont un des plus antiques monuments d'éloquence 
sacrée. On n'en connaît pas plus l'auteur que celui 
des prônes du xvn* siècle ^ dont je parlerai bientôt: 
Elles - finissent, comme ces prônes, les unes par 
b. terminaison onctueuse des oraisons, les autres 
siâaplement par Amen. Toutes les paroles en sont, 
ou bien prises dans l'Evangile, ou bien évangéliques. 

. . Ancieimes poésies latines , ayant la lettre 
initiale détachée du premier mot de chaque 
verSj manuscrit autographe du xi* siècle , avec 
quelques variantes. Un vol. in-S» , basane por- 
phyre , filets 4^ fr« 

Y avait-il des La Fontaine, des Racine, des Vol- 
taire au XI* siècle ? — Peut-être. — S'il y en avait , 
où étaient-ils ? — Dans les cloîtres. — Que faisaient- 
ils? — Ce qu'ils pouvaient alors faire; des vers 
en latin , la langue vulgaire des poètes de ce temps. 
Tox. IL 12 
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— Quelle était la déesse de leurs pensées ? -» Là 

mort* 

DE UORTB. 

« M ors furit et morti somnicipat omne furo « 
«f N il morti dirimus, mors facit omne mo 
« M ors indistincte majora cratîeribus equa 
« O mnia mors equa conditione neca » 

Tous les vers n'étaient pas aussi lugubres ; on eA 
trouve d'assez gais ^ j'entends de la gaité du Ili« siè- 
cle^ ou plutôt de la gaîté des cloîtres. On en trouvé 
d'abord sur la fièvre^ sUr les médecins • Le poète aiguiso 
ensuite ses pentamètres contré Son camarade^ qu'il 
traite de gourmand et de libertin^ et contre un pr(j» 
lat qui n'est guère mieux traité. A ces poétiquii 
diatribes succèdent les opinions des philosophes^ hêÊ 
louanges de la Vierge^ des saints; ensuite des passâgoi 
de l'Ancien et du Nouveau-Testament^ versifiés: tout 
finit par un chapitre en prose sur les sibylles» L'an- 
cienneégUse parlait souvent dessib jUi^^ Teste Détend 
cum sibjrUa. J'ai eu d'anciennes heures imprimés! 
au xv« siècle , où étaient gravées un grand nombm 
de sibylles, dont la première était celle de Gumes» Jfl 
yeut dû bien à ce poète du xp siècle^ qui dessinait 
mal, de ne pas s'être cruiin grunddessinateur^ d'avoii^ 
mis*par dessus U représentation de quelques ant«« 
maux qu'il a figurés sur les marges leurs noms, le0 ^ 
caper* Ce mannserit est du temps ou du moins 
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rapproche du temps où naquit la rime« Od y voit que 
tantôt la rime consislait dans le retour de la même 
syllabe, tantôt seulement dans le retour de la même 
lettre. On peut y voir aussi l'origine des acrosti-» 
ches.Sous plasieui*s rapports c'est là un monument 
de Pbistoire de la très ancienne littérature. 

Nouvelles Leçons^ manuscrit de la fin du xvi* siè^ 
de, eirea. Un vol. in-fol., parchemin. 3o fr. 
- Pierre Messie publia en Espagne des mélanges de 
littérature j sous le nom de leçons ; apparemment 
cet ouvrage eut do succès, puisqu'on i55y il fut 
traduit eu français. Vërdier ^ sieur de Yauprivaa, 
yajoota en 1577, P^^^ ^^^ compte, d'autres leçons^ 
oe qui fit deOK volumes. Guy on, sieur de la Nauche^ 
voyant qa'oYi prenait goût à ces leçons ^ en donna 
trois autres volumes en 1610. Ce genre de littéra- 
ture, sauf respect, a quelque analogie avec«^ ha-^ 
ehis, les pàtéSé Quand un pâtissier fait dé boM 
pâtés d'une nouvelle façon , le public court ehei 
lui; aussitôt d'autres pâtissiers l'imitent; aussildt 
d'autres et d^autres pâtissiers^ imitent lés imita- 
teurs^ jusqu'à ce que le public ne veuille plus ni des 
uns ni des autres. C'est ce qui sans] doute arriva à 
^Osieurs des trop nombreux imitateurs de Messie ; 
leurs manusci^ila, rebutés par les libraires, ont pérâ, 

Mhii^ei^ qni ptfaùem^ dieux diècléd et demi a 
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échappé à tant de mains , a acquis par sa rareté 
une valeur littéraire. Mais faudrait-il peut-être 
rendre ici justice à ce pauvre mort et inventorier 
sa défroque. Ilavait, cerne semble j autant et peut-être 
plus d'esprit qu'aucun de ses trois rivaux que j'ai 
nommés; mais il a eu moins de bonheur bien qu'il se 
fûtsoumis au goût de son siècle. En effet^il n'a guère 
voulu voir que les anciens^ et dans ses trois cents 
soixante-douze chapitres on ne voit que les anciens; 
Par exemple^ dans celui de l'agriculture, il ne parle 
que de l'agriculture des Perses^ des Egyptiens j des 
Grecs, des Romains; ainsi et de même dans celui 
de la chasse , dans celui de la peinture. Dans le cha- 
pitre de la taille des hommes, il a ramassé sur les 
plus célèbres anciens personnages tout ce que 
jamais on a écrit de leurs corps et de leurs visages ; 
c'est à lire. Même dans le chapitre des nouveautés 
il n'y a que d'antiques vieilleries. Où est la raison 
de cette déviation de la naturelle inclination à par- 
ler de la douce patrie ? Elle est dans les études clas« 
siques. Le régent ne savait et n'enseignait que l'his- 
toire des Assyriens , des Grecs et des Romains ; si. 
de très loin en très loin il était question de l'histoire 
moderne, ce n'était jamais que de celle des papes, 
des empereurs, des rois. Il y a parmi ces leçons 
un chapitre sur la théorie de l'histoire dans lequel 
l'auteur se montre bi^n inférieur à son contempo» 
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raia Bodin. Il y a cependant quelques chapitres 
qu^on peut lire avec profit ; je citerai celui de Péco- 
nomiede la nature, où Pauteur se hasarde là à parler 
de la médecine de son temps, qui déjà entrevoyait la 
circulation du sang; celui des métaux relatif à la 
formation des pierres^ à la croissance et à la nutri- 
tion des mines ; celui des diverses productions, oii 
le système sexuel des fleurs est presque découvert ; 
celui de l'étude des gestes, oii Pauteur a rassemblé 
toutes ses forces littéraires pour peindre les dames 
de son temps devant le miroir, plaçant leurs rubans, 
leurs mouches, leurs assassins. Je donne cette jolie 
expression aux marchandes de modes , et première- 
ment à madame Corot, dont le nom sur le quai Vol- 
taire, écrit sous ses croisées en lettres plus grosses 
qu^aucunes de celles qu on lit sur les murs des 
maisons, ne peut que me revenir le premier à la 
mémoire. Deux auteurs ont, je crois, travaillé 
à ce recueil dans des temps très rapprochés. Le 
dernier a contribué pour quelques pièces de vers 
français de sa façon, parmi lesquelles le tombeau de 
Rabelais, ou Rabeletz , car ce nom y est écrit de ces 
deux manières , offre quelques nouveaux faits his- 
toriques à mettre dans sa biographie. 

Contes de Fées^ manuscrit de Pannée 1618. 
Un voK in-4% basane bleue , filets. . • . , 60 fr. 
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« 

J'ai bien à dire sur ce manuscrit. D'abord s'est 
élevé en moi le doute si Perrault en a eu connais* 
sauce , car même gracieuse naïveté et surtout même 
forme : Il était un roi ; il y avait une reine. Ensuite 
je me suis fait plusieurs autres questions ; ce manus- 
crit étant incontestablement de deux mains diffé- 
rentes, de celle d'un homme qui a vécu au com- 
mencement du xvii* siècle et de celle d'un autre 
qui a vécu à la fin, est-il unique? La nouvelle écri- 
ture est-elle la copie d'une partie du manuscrit dé- 
tachée? ou bien la nouvelle écriture est-elle la co- 
pie d'une partie du manuscrit dégradée par l'humi- 
dité , par des accidents ? Je me suis demandé encore 
si ce manuscrit, qui a perdu au moins l'ancienne 
première feuille portant le titre , et qui est composé 
des contes complets, est lui-même complet? Dans 
tous les cas, je pense que, tel qu'il est, il ne man- 
quera pas d'acheteurs et qu'il sera porté à une assez 
haute valeur. Les deux écritures sont aussi lisibles, 
aussi nettes, aussi bien espacées, aussi belles que les 
belles impressions. 

jiins cwil de la mère Jgnès^ pour instruire de 
la manière dont on desnn agir en cas quHl arri^ 
vast du changement dans la conduite de la mai" 
son^ 9 mars 1680, manuscrit autographe. Un vol. 
in-4^, basane, racine rouge, dentelles. •' , 25 fr. 



ET DES SAYANTS. iM 

Ce manuseri^ tout plein de la doctrine du Port- 
Royal, est divise par jours. SHl est de la main de 
la mère Agnès, si, sous le règne de Louis-Phi- 
lippe I***", il reste de bons janse'nistes, de bons mo- 
linistes, on se le disputera, on se Tenlèyerai ou pour 
le baiser comm^ relique d^me ^aiptQ^ qï\ pour le 
brûler comme (oeuvre du diable. 

Lettres des solitaires ou écrites sous les noms 
des solitaires du Port-Rojal^ maimscrit auto- 
graphe du temps. Un vol. in-4®, basane, racine vio- 
lette^ dentelles i5iî\ 

Ces lettres date'es des bonnes années, de i64o et 
i64a^ sont peut-être un second trésor pour les succes- 
seurs des anciens jansénistes. Elles sont au nombre 
de cent trente-cinq. On verra encore ici par la cha- 
leur des enchères, si le jansénisme vit ou s^il est mort. 

Dissertation sur Phistoire des Juifs , les pro^ 
phèteSj les premiers temps de christianisme^ ma- 
nuscrit du commencement du xviii^ siècle. Un vol. 
in-*4''> demi-rreliure , . lo fr. 

Ce manuscrit peut bien être autographe, comme 
celui du Télémaque, où il n'y a, dit-on, qu'une seule 
rature. J'ai élë obligé de la faire reliera cause de 
SOI) état de dél^bnsment* Il portait écrit au doi: 
3jrRibole des Pythons. 
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Henri-le-Grandj roi de France^ poème héroi- 
que , manuscrit autographe du xyii» siècle. Un vol. 
in-4*^ , maroquin vert ^ dentelles 80 fr. 

a Je chante ce grand prince et les fameux exploits 
a Qui mirent justement la France sous ses lois ; 
<f Ce héros qui, marchant de victoire en victoire, 
a Monta par sa valeur au comble de la gloire, 
« Et qui, par ses vertus et ses faits inouïs, 
« Fit partout triompher le sang de saint Louis. 
« Pour traiter dignement ces sublimes matières, 
« Muse, pénètre-moi de tes vives lumières. » 

Le jeune Arouet , à l'âge de vingt ans, jette les 
yeux sur ce même manuscrit , et à Tinstant Tidëe du 
poème de la Ligue , depuis la Henriade, ne Paban- 
donne plus. Cette conjecture, j'y ai bien refle'chi, 
nVst pas entièrement dépourvue de vraisemblance. 
Je ne sais combien de livres devait avoir cette ëpo- 
pe'e ; mais il n'y en a ici, ou il ne s'en est conservé 
que trois , et encore le dernier est-il fort incomplet. 
Dans une belle bibliothèque, ce manuscrit sera placé 
à côté de la Henriade, comme une obscure petite 
chaumière que la baguette de Voltaire a changée 
en Palais. 

Le Festin des vertueux^ poème, manuscrit au- 
tographe de 1699. Un vol. in-ia, veau brun, fi- 
lets 10 fr. 
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Ce qui est très rare est très cher; et cependant 
ceci n'est pas très cher bien que très rare. L'auteur 
qui se nomme et que par charité littéraire je ne 
nomme pas, suppose dans son poème qu'ilest dans une 
salle de festin qu'il appelle le banquet des Sages. Le 
premier service est composé des quatre vertus car- 
dinales. Les entremets sont : la pudeur, la modestie, 
la civilité, la bonté. Suit le deuxième service, com- 
posé des vertus morales. Suivent les ragoûts^ la joie, 
la santé du corps et de l'ame. Le desaort est composé 
des vices. Je mentirais si je disais qw les vers de 
ce poème sont assez incorrects, assess barbares, car 
ils ne peuvent l'être davantage. Que* je voudrais 
trouver dans une histoire littéraire qae cet auteur 
écrivait dans un bel appartement, deux ou trois 
étages au-dessous de celui de Boileau, ou de Ra- 
cine, ou de La Fontaine, et qu'il avait des parti- 
sans, des enthousiastes, des protecteurs^ de la répu^ 
tation, du crédit! 

Prônes sur TEvangile de saint Mathieu jxnanuS' 
crit autographe du xvii« siècle. Deux vol. in-4*; 
rel. peinte, voyez ci-après pour cette reliure. 60 fr. 

Prônes sur les commandements de DieUj ma- 
nuscrit autographe du xvii« siècle. Deux vol. in-4*^^ 
basane, racine violette, dentelles. • • • • 4o fr« 
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Pâi consulté à la bibliothèque du roi, à celle de 
Saint-Sulpice, pour découvrir le nom de l'auteur 
de ces prônes; on Tignore. Je me garderai bien d^ 
savoir ce qu'on ne sait pas k la bibliothèque du roi^ 
et surtout^ en fait de sermons, ce qu'on ne sait pat 
à Saint-Sulpice. Il parait, par une lettre décachetée 
que jy ai trouvée, qu'ils ont appartenu au curé de 
Beaumont-sur-Oise. Quant à la facture^ presque sans 
ratures, sans additions, elle est facile, simple, élé- 
gante^ noble, et semble avoir naturellement coidé 
de la plume d'ua homme bon et bien élevé. L'auteur, 
rempli d'érudition, ne se montre érudit que çà et là 
et toujours à 'propos. Ses hautes lumières lui font 
voir les objets comme les voyait le clergé de Bos*' 
suet, de Fénélon. Il commence le premier prône 
sur l'Evangile par la traduction littérale et la défijoi- 
tion du mot Evangile. Il en fait autant au premiel* 
des prônes sur les commandements ou la loi de Dieu« 
Il donne l'étymologie de loi, qui, suivant saint Tho^ 
mas , vient de ligare , lier. Ne pensez pas que ce 
monument de littérature sermonaire soit sans inté- 
rêr pour l'histoire des opinions nationales ; il y a 
grand nombre de faits à noter dans ces divers prô- 
nes, surtout dans ceux sur l'apostasie, les supersti- 
tions, les maléfices, la divination, les vaines obser- 
vations, les v<!)eux, les serments, et dans bien d'au- 
tres. Je parle comme si ces deux recueib de sermons 
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étaient du même auteur; je crois qu^iU le sont. C'est 
la même marche, la même économie^ le même style, 
et, ce me semble, la même écriture, mais des diffé- 
rents âges d'un homme. Les prônes de saint' Mathieu 
sont au nombre de quaire-vingt-dix-neuf. Le der- 
nier prône sur les commandements de Dieu est fait 
contre les duels. Véiûtablement c'est surtout ici à la 
religion k former la voix de la raison, de l'opinioD, 
et à la voix de la raison, de l'opinion à nous dicter 
des lois dont nous avons un si pressant besoin. 

Maintenant je dirai un mot, deux s'il le faut, sur 
la nouvelle forme de reliure que j'ai fait donner au 
premier de ces nAnuçcrits. Je demanderai d'abord 
aux bibliothécaires et aux hommes de lettres qui ont 
de grandes bibliothèques, si ces longues lignes de 
volumesàdos dorés^d'unehau teur uniforme, neleur 
rendent pas, lorsqu'ils veulent se passer de chiffres 
et de répertoires, les livres difficiles à distinguer? Eh 
bien 1 je crois avoir trouvé un genre de reliure ou une 
forme de reliure qui, outre qu'elle variera l'aspect des 
rayons, facilitera, pour la mémoire, le souvenir de la 
place matérielle des livres. J'ai fait peindre sur lesdéUx 
dos plats des deux volumes dé ce manuscrit, qui sem- 
blent n'en faire qu'un seul, un bonnet carré, symbole 
de la chaire ecclésiastique, se partageant en deux moi- 
tiés, une pour chaque volume. HExcerpta qu'on 
trêUviM-àWcliapilreju(?tsr^«oniiMi«4itx4l^UtfoiMie, 
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composéde fragments, de inëlangfesdedi£Férentes ma- 
tières; j^ai fait peindre sur le dos de ses trois volumes, 
qui semblent de même n^enfairequWseul, uneforte- 
resseassis'e sûr une roche de granit d^une espèce que les 
naturalistes nomment poudingue. Du reste, il n^est 
pas absolument nécessaire que les peintures du dos 
aient rapport au contenu du livre; ainsi on peut relier 
un ouvrage de plusieurs volumes, sous la forme d'une 
maison se décomposant en fenêtres^ une pour chaque 
volume. Mon relieur^ M. Isabeau, iqui a dëjà ima- 
giné de placer la représentation d'une colonne sur le 
dos d'un livre, peut réunir ses colonnes, et en tenant' 
comptedesentre-colonnements^ dcfhner à un ouvrage 
la forme d'un périst^^le, ou d'un temple antique^ ou 
d'une bourse. On peut figurer aussi des allées d'ar- 
bres^ des meubles et toutes sortes d'objets ^ On voit 
comme cette nouvelle décoration de livres em- 
ployée seulement quelquefois et avec goût, diversi- 
fierait la face un peu monotone de nos belles bi- 
bliothèques. 

Je dois à l'habileté et au désintéressement de 
M.* Isabeau, ainsi qu'à l'amitié de M. Frédéric de 
Fontannois qui sait , lorsqu'il le &ut , être peintre 
aussi bien qu'imitateur paléographe^ d'avoir par- 
faitement exécuté mon idée de reliure peinte. 

Becueilde discours sur différents sujets d'his^ 
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toire et de géographie^ manuscrit de la fin du xvu« 
siècle. Un volume petit in-4^, parchemin. i5 fr. 
Il y a des chapitres de biographie sur les ducs de 
Savoie^ les ducs de Lorraine, les princes de Tran- 
sylvanie. Il y a des chapitres sur les batailles, sur la 
bataille de Fleur us^ oîi Ton voit qu'avant celle de 
1690 il s^en ëtait donne une autre en 1622^ où les 
Espagnols, qui maintenant ne sont pas très empressés 
à payer leurs créanciers, chargèrent leurs canons, à 
défaut d'autres munitions, avec de gros écus, de 
grosses piastres d'argent. U y en a enfin sur la géo- 
graphie, entre autres sur le Traité de géographie de 
Samson, qui dut faire passer de mauvaises heures à 
ce géographe, car il ne pouvait pas comme d'autres 
auteurs dire : Le critique n'a pas assez étudié ce dont 
il parle ; il étudiera , il changera. Les erreurs géo- 
graphiques se montrent incontestablement et nette- 
ment, soit à l'œil, soit à l'esprit. 

Mélanges de prose et de vers, manuscrit de la 
fin du XVII® siècle. Un vol. in-fol., veau brun, 
filets • So fr. 

Gomme œuvre littéraire^ les mélanges ont par 
défaut d'unité en général moins de prix; mais 
comme mine historique ils valent quelquefois beau- 
coup, lorsque cette mine ainsi que celle-ci est grande 
et riche. Parmi les enchérisseurs, plusieurs voudront 
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ce manuscrit pour le manifeste relatif an rétablisse* 
ment du roi Jacques II sur le trône d'Angleterre f 
d^autres pour les thèses relatives à la grâce ineri- 
minëe, par Maurice Letellier, Ton me passera OU 
Ton ne me passera pas cet anachronisme d'exprès* 
sion^ d^autres pour un joli voyage fait en 1679 éû 
Hollande^ dont vous vojce la terre, les cultures^ 
les maisons^ les habitants ; d^autres pour le poèflié 
des couches de FAcadëmie; d'autres pour le tableatt 
de l'Europe en 1696; d'autres pour Tombre de 
G:*omweUet l'ombre do pre'sident Fagel, qui appà^^ 
raissent dans ces grandes pages et y diaioguvilt 
comme aujourd'hui lord Wellington et le roi de H0I-* 
lande ; d'autres pour la lettre du père Peter au pèi^ 
Lachaise; d'autres pour l'histoire de la dame OtiHfr^ 
pie^ qui n'est pas courte^ même pour ceux qui aiment 
les histoires longues ; d'autres pour une infinité di 
chansons, de pièces rimées, non rimëes ; tous aaM 
nulle exception, tous pour la comédie les Moines^ 
mise en musique^ composée et récitée ptxr ies pères 
jésuites en leur maison de QentîUy^ des^antlepèrè 
Lachaise^ le père provincial et le père BourdcdouBi 
Cette comédie a-t-elle été vraiment compostée par 
les jésuites ? je ne le puis assui^r, car je ne le oroia 
pas ; mais je puis assurer qu'elle n'est pas écrite saw 
esprit, sans verve, sans facilité. On trouvera d'att^ 
leurs fort plaisante l'idée de metti^ le blâme de Paf* 
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faiblifisement, de h désuétude des Mckfiiï^s règtël 
cobTentuelies, de Tomteté, de )*ûlN)[fldattoédes è,)S^ 
ûésêtuts des ailcietil làoine^, dans la bouche déd 
nouveaux moines, pleine des ttom^Ues-iâcieiices^ 
pleins d'esprit, pleins d'activité^ de fetty d^Mâdbitiùri^ 
pkins de h fiûèsse^ de la dooiriûe el deè leçons du 
gmnd monde qu'ils fréqaenuiem, enfin dabè tk 
biottche des j^uites. : i 

■ ■ • - * 

1, ■ • - 

^i.Hisloii^ du PeiJ^is-^Bï:>yal^ ïiAn^icnX. de la fitt 
du ^,yn* siècle^ Un vol; petit iii>-4*) basme, iracine 
jaune, dentelles d'argent; • w • ; . « « « i2 6c>. 
On sait ou peut-être on ne sait pas que cette 
histoire a ëtë imprimée du temps même de Louis XIV, 
duns les Amours des dames illustres de France^ Co* 
loffne, Pierre Macteau, deux voluftiesin-m, sous le 
tHtre de Palais-Royal ou Amours, de madame 
iia J^alUèrek On sait ou peut*étre on ne sait pas 
que lé médecin Patin fut envoyé en Hollande poulr 
en acheter et pour en détruire tous les exemplaires^ 
le soupçonne que cette histoire^ ou t)e roman sous 
titre d'histoire , est le Gatien de Gouttils ^ sieur de 
Sendrasj et ii est. possible que ce soit là son ma^ 
nuscrit autographe. Il y a tant de ratures qu'on serait 
tenté de le croircii VoUaii^ et tous vfenx qui ont 
écrit Phisloire de Louis XIV ont suivi de point ea 
peint la. nar raison dete romani Peu inporte! je ne 
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prends à cet égard la parole que pour, faire remar- 
ier qWj dans la vieille histoire de France, les lits 
de la belle Agnès, de la belle Pisseleu , de la belle 
Qabrielle, de la belle La Yallière occupent Pespace 
|]ui appartient à Thistoire des divers états ou des 
diverses parties de l'ordre social. Que si Ton mç 
dit qu^elles ont souvent nommé les ministres, quel^ 
quefois même décidé de la paix et de la guerre, je 
répondrai que leurs noms né doivent pas moins 
être couverts d'oubli. Les honneurs historiques peu- 
vent-ils donc être décernés à Tadullère, au vice«le 
{dus opposé au plus essentiel des progrès de la ô^ 
vilisation, les bonnes mœurs des femmes? 

Les conquêtes amoureuses dugrand Alcandre, 
manuscrit du x vu* siècle. Un vol. in-4^y veau Êiave, 

filets. 8 fr. 

.>,.Ce dernier manuscrit est encore une des œuvres 
de Sendras, imprimée en 1682. Si on veut Tavoir 
manuscrit, le voilà; il s 7 agit des amours du roi 
avec la Montespan. Aucun de ces deux manuscrits 
ne peut être classé parmi les documents historiques: 
J'avais à parler de la noble pudeur de l'histoire. 

Recueil de lettres de dwers personnages du 
xvii^ siècle^ manuscrit du commencement du xvin^ 
siècle. Un vol. in*fol.^ veau fauve, filets. • 80 St^ 
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Ce qui donne un grand prix à ce manuscrit, qui 
a appartenu à Suard^ secrétaire de l'Académie^ dont 
il porte la signature, c'est qu'il n'est guère probable 
que les deux cents différentes lettres qu'il renferme 
aient, sans exception, toutes été publiées. Ce qui est 
ensuite à remarquer, c'est que pour tous ces diffé- 
rents personnages qui écrivent de différentes villes 
et en différents temps du xvii« siècle, les affaires 
publiques étaient les affaires de la cour. La France, 
qui aujourd'hui n'est qu'entre les Alpes et la mer , 
les Pyrénées et le Rhin^ n'était pour eux qu'à 
Saint-Germain, à Marlj, à Versailles. 

Recueil de Poésies de différents autheurs^ di* 
\nsé en six parties, manuscrit achevé en Vannée 
1706. Un vol. in-4^, veau brun, filets. . . 4^ fr. 

Je ferai les mêmes observations qu'à l'article pré- 
cédent, et je dirai encore : il n'est pas possible que 
ces différentes poésies aient toutes, sans exceptions, 
été publiées. Il j a des gazettes militaires, des ga- 
zettes politiques, des pièces historiques. On y voit 
dans un placetque les comédiens italiens étaient à la 
part au commencement du xyiii® siècle. Dans uu 
autre placet, on voit aussi que l'architecte qui dressa 
l'obélisque d'Arles fut anobli. J'espère qu'on fera 
aussi quelque chose pour notre M. Lebas. Si on 
l'anoblity qu'on lui donne pour armes an obélisque. 
Ton. II. i3 
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Portefeuille contenant deux lettres originales 
du comte de Grignan^ gendre de madame de Se- 
soigné; plus quatre ordres de route et un cerii/i* 
cat signés par lui 60 fr. 

Les lettres originales des personnes de la famille 
de madame de Sévignë se vendent au poids de Tar- 
gent, et celles de celte aimable femme, le premier 
de nos écrivains ëpistolaires, au poids de Tor, etellei 
ne sont pas assez payëes* 

Becueil de chansons composées à la louange 
de haute et puissante damoiseUe mademoiselle 
Anne-Louise de Nouilles^ dite de Mansac^ ma- 
nuscrit de l'année 17 10, circa. Un vol. in-ia, 
veau brun, filets, tr. dor • • 16 fr. 

Il fallait que dans les premières années du xviù* 
siècle le temps fût bien aux chansons, puisque pour 
une demoiselle on en faisait un volume. Mademoiselle 
de Mansac sort du couvent de Sain te -Marie, chan'- 
son; elle renonce au noviciat, chanson; elle quête 
à Tëglise Saint-Roch, chanson ; un jour elle s'habille 
en Diane, chanson ; un autre en marquis^ chanson; 
un autre en nourrice, chanson ; son nom est oublie 
dans l'histoire généalogique de la maison royale dé 
France et des grands officiers de la couronne , au 
chapitre des Noailles^ chanson; le maréchal et la 
maréchale de Noailles projettent le mariage de leur 
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fille, chanson; mademoiselle de Mantac se marie^ 
fin des chansons , dont le titre complet est à on de» 
derniers feuillets du manuscrit. 

Lettres originales du maréchal de Villars à 
l'intendant Lebretj au nombre dé cinquante-trois^ 
depuis Vannée lyi^ jusqu'à Vannée 1728. Uû 
vol. petit in-fol., maroquin bleu, dentelles. i5o frw 

Le même sentiment qui autrefois nous fit re* 
cueillir avec un soin religieux les restes, les reliquei 
des saints hommes qui avaient illustré leur vie par 
le martyre, ou par la constante pratique des vertus 
les plus difficiles, nous fait aujourd'hui respectueu- 
sement conserver les restes , les reliques des grands 
hommes qui ont été l'ornement de leur patrie. On 
recherche surtout , on prise surtout les lettres ; véri- 
tablement de même que les habits sont les plus pré- 
cieuses reliques du corps, les lettres sont les plut 
précieuses reliques de Pâme. Les premières de c68 
lettres successivement datées du camp devant Spire^ 
devantLandau, devant Fribourg, commencentlorsqu^ 
s'éteignent les derniers feux de TembrasemeAt qaV 
vait allumé la guerre de la Succession ; elles seon^ 
blent ensuite toutes vivantes du mouvement des 
grandes affaires de PElat qui succédèrent et qui eii 
si grande partie furent dirigées par le maréchal ^ 
appelé au conseil d^ régence. Sur âiiUe faits milî^ 
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taires oa autres à recueillir, je note qu'on trouve 
dans la lettre du 3o novembre 17 1 5, que les gardes* 
du-corps étaient tires des régiments de cavalerie et 
de dragons. 

' Recueil d'Enigmes et de Logogriphes^ manus- 
crit de l'année 1728. Un vol. petit in'4% veau fauve, 

filets 20 fr. 

Où sont les anciens rédacteurs des Mercures de 
France, qui, depuis Vizé jusqu'à la révolution, ont 
si long-temps fait les plaisirs des grandes et paisibles 
salles des châteaux ! Comme ils accourraient ! comme 
ilsenchériraient! Ce manuscrit, qui parait autographe, 
renferme plus de quatre cents énigmes, peut-être non 
publiées, et sûrement, depuis centcinqans, oubliées. 

Anecdote relative à la mort supposée de la 
princesse épouse du Czarowitz^fils de Pierre-le- 
Grand ^ manuscrit du temps. Un vol. in- 16, ma- 
roquin vert, filets, relié par le prince polonais 
Oginski, maintenant maître relieur à Paris. 10 fr« 

Je n'ai pas quitté mon bon et habile relieur 
M. Isabeau ; mais je n'ai pas voulu perdre l'occa- 
sion de faire relier une histoire russe par la main 
d'un prince polonais qui, après avoir défendu avec 
la noble épée sa patrie , nourrit maintenant sa fa- 
mille avec le noble compas des arts. Ce tout petit ma- 
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nuscrit, composé de dix tout petits feuillets, a plus de 
cent ans, et il n^en est pas moins venu à nous entiè- 
rement complet , sous la protection d'une simple 
feuille de papier que j'ai recommandé au prince 
Oginski delui laisser. Il a été composé et écrit en Alle- 
magne ; la lettre initiale est historiée et couronnée : 
C'est bien, me dira le lecteur; mais qu'en faire? 
Qu'en faire! une grande fortune, un grand drame,' 
en cinq actes , dont voici le plan : Premier acte. Le 
palais d'été ou d'hiver du czar Pierre-le-Grand est 
ouvert : on y voit l'empereur en bonnet de nuit et 
en robe de chambre russe, un grand bâton à Fa 
main avec lequel il donne des leçons à son fils le 
Czarowilz : Coquin! j'ai civilisé le plus grand empiré 
du monde, et je ne civiliserai pas mon fils ! Le 
bâton , rien n'y fait. La jeune princesse de Wolfen- 
butel qui lui est destinée en mariage se montre. Le 
Czarowilz change subitement au gré de son père. 
Second acte. Belle et impériale noce russe avec imi- 
tation de la musique et des danses russes. Troisième 
acte. Le Czarowilz, redevenu féroce , maltraite la 
princesse, finit par mettre du poison dans sa coupe; 
l'adroite princesse fait semblant de le boire , d'êtrfe 
empoisonnée et vient sur le bord du théâtre, simu- 
ler au soleil des lampions, avec le talent d'imitation 
si naturel aux femmes, toutes les souffrances, toutes 
les convulsion» de l'empoisonnement; enfin ello 



19$ DES SCIENCES 

feint de mourir ; on feint de Penterrer ; on enterre 
une grosse bûche de sa taille, pendant que sous 
le di^guisement d^une demoiselle allemande , elle 
fuit dans d'aulres climats. Qualrième acte. Le 
théâtre représente les Tuileries j la grande allée 
avec ses vingtuples rangées de chaises. La prin- 
Gesse est à Paris, elle va par coquetterie se pro- 
mener aux Tuileries, à la grande allée, où elle est 
reconnue par un jeune seigneur allemand, depuis 
le célèbre maréchal de Saxe. Elle s'en aperçoit ; elle 
fuit encore, prend la route du Havre et s'embarque. 
Elle aborde à la Louisiane; elle y achète une ha- 
bitation* Un de ces jeunes Français aimables qui se 
trouvent partout réussit à lui plaire. La catastrophe 
du Czarowitz, annoncée dans tous les papiers publics^ 
lui permet de se remarier, et elle donne sa main à 
un capitaine d'infanterie ; c'était, cela va sans dire, 
le jeune Français. Noces américaines, danses de 
nègres, danses de grenadiers blancs, danses de 
jeunes négresses , danses de jeunes créoles blan- 
ches. Le rideau s'abaisse. Les spectateurs ne cessent 
d'applaudir cette pièce à deux mariages ; elle a un 
succès auquel on ne peut comparer que celui du 
Pré aux Clercs. Eh bien ! maintenant se récriera-t-on 
sur la mise à prix à dix francs d'un manuscrit oii, 
ea d'autres mots, se trouve ce beau drame? Non 
e«rtes } car j'entends : A vingt francs I A trente ! J'ai 
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beau dire : assez ! assez ! trop ! beaucoup trop ! 
les enchères ne s'arrêtent pas. On a spëcuië sur le 
drame ; on veut Tavoir à tout prix. 

Vie et ouvrages de plusieurs écrivains du 
xiii* siècle^ manuscrit du xviii« siècle. Un vol. 
in-4®^ cartonné 6 fr. 

La vie de Guillaume Lebreton est la première. Il 
y avait, au xii« siècle, des poètes historiens tels 
que Lebreton, auteur du poème latin de Philippe- 
Auguste, qui étaient beaucoup moins poètes que les 
historiens poètes d'aujourd^hui, tant applaudis ; mais 
le sévère avenir, avec son inévitable raison, est là, 
qui, excepté les histoires du temps, rejette toutes les 
histoires sans notes ou sans preuves. Dans ce manus* 
ciîl sont un grand nombre d'autres vies et d'autres 
notices d'ouvrages, entre autres la vie d'Etienne 
Boisleve, prévôt de Paris que nous appelons Boileau j 
à qui nous devons des recueils de règlements et de 
statuts de métiers, les plus anciens matériaux d'ua 
des plus importants chapitres de l'histoire nationale. 
Les citations en prose, en vers latins, français , pro- 
vençaux, ne manquent pas. L'auteur a mis ses preuves 
et ses notes dans son texte , on peut plus mal faire. 

Recueil de vers et de prose ^ manuscrit de 1 740, 
drca. Ua vol. voA^, bas. rac. bleue, filets. 20 fr. 
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Suivant ua habile connaisseur en écritures, ce 
recueil a servi à l'impression de quelques pièces fu- 
gitives de Voltaire ; suivant lui. la lettre initiale V. et 
quelques autres lettres ou signes paraissent être de 
sa main ; il y a suivant lui au moins à parier autant 
pour, que contre. Allons! que les parieurs s'avan- 
cent; Voltaire e;st un fi^s grands saints de notre 
calendrier litte'raire : on donne des jointe'es d'or de 
chacune de ses lignes. Si quelqu'un peut d'ailleurs 
découvrir dans ce recueil quelques vers , quelques 
hémistiches inédits , ce sera pour lui une fortune 
que je lui souhaite de tout mon cœur. 

Hommes illustres ^ manuscrit du milieu du siè- 
cle dernier. Deux vol. in-4°j veau ou basane fauve, 
filets. • 20 fr. 

Ce manuscrit a été relié par un relieur qui ne 
savait pas lire , les feuilles en sont assemblées sans 
ordre; et il a été copié par un copiste qui ne savait 
pas orthographier : cependant il ne laisse pas d'être 
précieux. Ce n'est pas qu'on y trouve des articles 
entiers à prendre ; mais il y a d'excellentes lignes. 
Par exemple il y est dit ce que tous les écoliers de- 
vraient savoir, et cependant ce que personne guère 
ne sait , qu en 1 7 1 9 le Régent rendit gratuite l'ins- 
truction de l'université. Il y est dit que Rollin n'a 
jamiis étéco atelier , ma is que sou père qui l'était. 
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Pavait fait recevoir maître dans son adolescence ; 
et j'ajoute, moi, que les fils de maîtres n'e'lant pas' 
tenus à leur réception de faire leur chef-d'œuvre , 
il en re'sulte que le célèbre RoUin n'a jamais fait de 
couteaux : toutefois en eût-il fait , il n'en aurait 
pas valu moins, ou plutôt il en aurait valu davan- 
tage s'il en eut fait de bons. Il y est encore dit que 
Rollin n'écrivit en français qu'après l'âge de soixante 
ans ; de là probablement cette facilité , cette assu- 
rance, donnée par l'âge, après un exercice si con- 
tinu et si long , celte aisance de style si remarqua- 
bles dans son Traité des études et dans son Histoire 
ancienne ou plutôt Histoire des guerres anciennes , 
dans son Histoire romaine^ ou plutôt Histoire des 
guerres romaines. Il y a bien d'autres faits ^ et en 
grand nombre, à prendre relativement aux gens de 
lettres , aux artistes. L'auteur qui dit que Lulli avait 
renouvelé son art_, qu'il l'avait porté au plus haut 
degré, paraît être né dans le siècle où l'on avait 
cette opinion. Depuis, mais pas depuis très long- 
temps, on a cessé d'être sourd. 

Harangues de Claude Bosc , prévôt des mar* 
chands , et de Jean-Baptiste Bosc , procureur 
général à la cour des aides ^ manuscrit autographe 
du milieu du xviii« siècle. Un vol. in-4<*, veau 
brun^ armoiries de l'auteur sur le plat. • • 12 fr. 
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U faut que Jean-Baptiste Bosc ait vécu au moins 
cent ans; il parle d^une harangue de 1661, comme 
s^il Tavait entendue, et sa dernière harangue est 
de 1747* Honora patrem tuum, si vis esse Ion- 
gevas super terram. Il était vraiment un excellent 
fils; il a recueilli avec respect toutes les harangues 
de son père qui occupent la moitié du volume, et il 
s'est plu à les transcrire avec un amour qu'attestent 
la netteté et l'égalité de ses caractères. Les haran- 
gues du père s'adressent tantôt au corps de ville, 
tantôt au roi ; celles du fils tantôt à la cour des 
aides , tantôt au roi. Cet excellent fils , qui n'était 
pas, il s'en faut^ un méchant orateur^ ne veut d'ail- 
leurs rien perdre de sa gloire littéraire. Il transcrit 
à la suite des haranguei qu'il a prononcées, d'autres 
harangues qu'il devait prononcer, si le roi avait reçu la 
magistrature, si l'on n'avait décidé qu'on ne haran- 
guerait pas la Dauphine, si l'avocat général qu'il 
aurait remplacé eût été absent. U y a quelques faits 
à remarquer, et le manuscrit est d'ailleurs à conseil 
ver comme monument de piété filiale et comme 
monument d'écriture qui marque sensiblement 
et à longs intervalles la succession des âges de la 
main. 

Minutes de Nicolas Delisle^ pour sers>ir à sa 
hiograpHe. Ua vol. in*4^, cartonné. . . 3o fr. 
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En France trois Delislcs comme trois Bernards , 
sont ou du moins étaient connus. Claude Delisle, 
ge'ographe des belles années de Louis XIV, dont 
j'ai déjà parlé, Guillaume Delisle premier géographe 
du roi et Nicolas Delisle son frère, qui lui survécut 
pendant longues années. Ce volume renferme, outre 
un mémoire sur les découvertes dans la mer du Sud 
que Nicolas ne lut pas en entier à l'académie des 
sciences, quelques fragments sur la géographie, plus 
des copies du brevet de Lauis XV qui lui per- 
mit d'aller en Russie au service de la czarine, 
plus une autre copie de son traité avec le prince 
Kourakin , ambassadeur de Russie. Tous ces ma- 
nuscrits sont autographes ; mais ce qui en rend la 
collection plus précieuse, c'est qu'il y a une feuille 
à laquelle sont collés de tout petits carrés de papier 
écrits de la main de Nicolas Delisle , portant des 

notes sur sa biographie , qui étaient autant de pier- 
res que d'avance il avait laissées et arrangées pour 
l2^ construction de son monument. Le dernier petit 
carré de papier n^est pas de sa main , car qui peut 
prédire le jour de sa mort? il est de son neveu Bua- 
che; il y a marqué le jour et l'année oii Nicolas 
Delisle décéda. Il lui a aussi, en sa qualité d'ancien 
élève de l'école d'architecture , dessiné un mauso- 
lée ; car je crois que si l'un de ces deux dessins 
qui sont à la fia du volume est incontestablement 
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pour Guillaume Delisle, l'autre est probablement 
pour son frère. 

Pensées de Simon Morin^ dédiées au roi^ avec 
des poésies^ des cantiques^ manuscrit du xviiic siè- 
cle. Un vol. in-8o, maroquin vert, fil. tr. dor. 3o fr. 

Ce Simon Morin qu'au chapitre des lois nous 
avons vu brûler, en i665 , sur la place de Grève, 
faisait de la prose et des vers. Ses œuvres ont été 
imprimées, et bien qu'il y en ait eu deux éditions ^ 
on les achète, lorsqu'on trouve à les acheter, jusqu'à 
cinquante francs. Ce recueil offre, outre des varian* 
tes des deux éditions, des suppléments fort rares* 

Vies des Hommes illustres d'Angers , manus- 
crit autographe du xviii* siècle. Un vol. grand in-8*, 
basane, racine rouge, dentelles 120 fr. 

Si ce manuscrit est assez gros , ce qui fait hon- 
neur à la ville d'Angers, l'écriture n'en est pas belle. 
Elle est surtout surchargéee d'additions. Le bon pa- 
triote d'auteur qui croyait n'en avoir jamais assez 
dit, qui a pris tant de peine, qui a tant veillé, tant 
recueilli de faits , tant de dates, qui a recueilli tant 
de noms, pourquoi nous laisse-t-il ignorer le sien ? 

Catalogue des livres de la petite bibliothèque 
du roi Louis XVlj à Versailles ^ manuscrit' 
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de l'année 1778. Un vol. petit in-fol., demi- 
reliure 3o fr. 

On peut juger, à quelques égards, des goûts du 
prince par sa bibliothèque particulière ; celle de Louis 
Xyi e'tait fort varie'e. On aurait pu y faire une his- 
toire nationale de toutes les parties de la nation, de 
tous* les divers ëtats de son temps. Il y avait de 
tout. Il y avait des collections d'almanachs, et 
c'est bien; des collections de tous les journaux de 
TEurope, des journaux les plus anciens, de la Gazette 
de France depuis i63i, troisième année de son 
apparition ; des collections de traites d'arts mécani- 
ques , Louis XVI était lui-même un excellent arti« 
san. Je demande ici que par une addition à la charte 
les rois des Français, dans une grande cérémonie dé- 
cennale, tracent non-seulement un sillon, mais qu'ils 
forgent, qu'ils tissent^ que tous les travaux delà 
ruche soient également honorés, n'importent le rang 
et l'habit des abeilles. Je continue à feuilleter le cata^ 
loguede la pe tite bibliothèque de Louis XVI : on y 
voit qu'il n'était guère musicien. La collection de 
musique était toute de vieilleries. La collection d es- 
tampes était fort précieuse. Mais la collection de 
l'économie politique, la collection des finances et quel- 
ques autres étaient bien restreintes. Il n'en était pas 
ainsi de la collection d'oraisons funèbres. Le bon fils 
a^vait pieusement fait rassembler toutes celles dn 
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Dauphin. Il en avait richement fait relier les dif- 
férents volumes, il les avait fait armorier des armes 
du Dauphin, et^ en signe de son deuil, couvrir de 
maroquin noir , dentelles et ornements d^argent. 
Cette collection du moins n^est pas perdue; je Tai. 
La collection des brochures est assez variée, il ne 
ne faut cependant pas y chercher des brochure^ po- 
litiques. Ce notait pas lui qui ne les voulait pas, c'était 
la cour dominée par les anciennes idées, dont le 
défaut de modification a appelé une terrible ré- 
volution, au lieu d'une révolution paisible, suc- 
cessive qui aurait fait fleurir la France et le monde, 
sans interruption de progrès de la société , sans 
jours de sang. 

Traduction de vingt-cinq chants de Roland 
le Furieux , manuscrit autographe du xviu* siècle. 
Un vol. in-4**, parchemin vert 4 fr- 

Arioste a été souvent traduit en français ; il le 
sera encore. Cette traduction manuscrite ser^t 
vraisemblablement de quelque secours à celui qui 
entreprendrait une traduction nouvelle. 

Manuscrits autographes de La Dixmerie. Un 
vol. in-4°, bas., rac. jaune , denlelles d'arg. 60 fr. 

Bien sûrement on se souvient de La Dixmerie. 
Son nom , si on ne lui fait injustice, doit se trouver 
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dans notre histoire littéraire au joli chapitre des 
Contes. Voici un de ses contes ëcrit et signé de sa 
main; il a pour titre: Le croira^t-on: et certes il 
neparaîlrapasindignedeceuxquiontétédejàpublie's. 
La Dixmerie faisait aussi des pièces de théâtre, ce 
volume contient encore le deuxième , le troisième, 
le quatrième acte du grand opéra de Panthée ; le 
deuxième, le troisième acte de Popéra des Bona 
Seigneurs. Maintenant je propose à quelque poète 
dramatique de compléter ces deux pièces, d'en faire 
le nœud en voyant le dénouement^ comme en voyant 
le corps-de-logis d'un édifice un architecte fait les 
deux ailes , tout comme en voyant les deux ailes il 
fait le corps-de- logis. Ces deux pièces porteront le 
titre d'Opéra, moitié nouveau, moitié ancien, 
paroles d'un vivant et d'un mort. Souvent le beau 
et le bon n'ont qu'un succès fort contesté, fort 
tardif, tandis que par leur air nouveau, le singulier 
et le bizarre sont d'abord sûrs de plaire. 

V empire du destin ou état présent de la Russie ^ 
poème latin y avec la traduction française en re-- 
gard^ manuscrit du xviu* siècle. Un vol.in-4^, 

veau ponceau , filets d'or 80 fr. 

Si les lettres russes pleurent la perte d'un grand 
poème latin de plus de trois mille vers sur les évé- 
nements du règne de l'impélratrice Elisabeth , dédié 
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au comte Rosoamoski, -vice-roi de la petite Russie, 
traduit en français par l'auteur, je puis leur en don- 
ner des nouvelles ; il est tombé entre mes mains ; 
il est là ! Certes quoique la politesse française veuille 
que je le loue, je ne puis pourtant pas dire que le 
stjle de la traduction soit très pur, et Ton doit s'y 
attendre : mais quant aux vers latins, s'ils ne valent 
pas ceux de Virgile, ils valent mieux que ceux de 
Mevius. Je les oûVq d'ailleurs à vingt francs le mil* 
lier, et certainement ce n'est pas cher. 

Sermons du père Lenfant^ jésuite^ prédicateur 
du roij de Stanislas roi de Pologne , de l'empe- 
reur Joseph II j manuscrit autographe. Deux vol. 
in-fol., demi-relîure 200 fr. 

La chapelle de Tabbaye Saint-Germain-des-Prés 
est depuis assez long-temps démolie. Le nombre de 
ceux qui l'ont vue diminue tous les jours ; c'était là 
qu'en la fameuse et cruelle année 1792 on avait ren- 
fermé et entassé les suspects. Le 5 septembre , ve«s 
le milieu du jour où le soleil éclatait à travers les 
vitres de l'édifice, une voix se fait entendre du haut 
de la tribune : La mort s'approche de ce lieu ! pré- 
parez-vous ! recevez la bénédiction ! Tout le monde 
tombe à genoux. Quelques instants après les portes 
sont ouvertes avec fracas. Les bourreaux assassins 
entrent ; le massacre commence , le sang jaillit , et 
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cette main qui, pour défendre instinctivement un 
reste dévie, fut sans doute déchiquetée était la même 
que celle qui, vingt ans auparavant^ avait tracé les 
éloquentes pages de ces deux volumes ; et cette voix 
qui, du haut de la tribune, avait pour ainsi dire fait 
entendre le bruit des verrous de la porte de Tautre 
monde près de s'ouvrir, était la même que celle qui 
avait prêché ces sermons. Je n'en ferai aucune cita- 
tion , je dirai seulement qu'on vient d'en faire coup sur 
coup deux éditions. Ce njanuscrit offre des varian- 
tes , peut-être des suppléments; il est d'ailleurs vé- 
nérable comme monument; il l'est encore comme 
chargé de notes autographes du savant abbé Gui lion 
et de sa signature. ^ 

Classification des articles du journal de Tré'^ 
voux^ manuscrit autographe de Maille, chanoine 
honoraire de Rouen, année 1807. Un vol. in-4', 
basane , racine jaune , dentelles d'argent. . 5o fr. 

tHertes , cette mise à prix est bien petite quand 
on considère la grande utilité de ce répertoire, au 
moyen duquel, lorsque vous avez besoin d'un 
article d'un des douze cents volumes du journal de 
Trévoux, tout aussitôt et du premier coup vous le 
trouvez. Le journal de Trévoux est un des plus 
vastes tableaux de la littérature du xviiie siècle, en 
même temps qu'il estun des plus précieux monuments 
Ton. II. 14 
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de la presse des feuilles périodiques. Celui à qui ce 
manuscrit passera , à qui il épargnera bien d«l temps 
et de ia peine ^ remerciera peut-être ce bon et labo* 
rieux chanoine de Rouen de ie lui avoir légué, et 
quant à moi) qui Tai découvert, qui Pai recueilli, 
conservé, et solidement relié, il dira que j^ le loi 
ai vendu à Tenchère et tatit que j^ai pu, que diè toute 
manière il ne me ddit rien | heureusement je ne l'en- 
tendrai pas. Dieu me pi^erve d'entendre toutes les 
paroles d'injustice et d'ingratitude ! 



CHAPITRE XXT. 

HISTOIRE DE PLUSIEtlRS AUTRES ÉTATS DONT 
IL N*£ST POiNT PARLJÎDÂNS LES CHAPITRES 

PRÉCÉDENTS. 

JEœcerpta membtanea, a seculo vno turque ad 
seculum xix^^jcottecta ab jémantio Âlexi Monteil. 
Trois vol. grand in-fol., reliure peinte^iigurant mae 
roche granitique, couronnée d'une antique for- 
teresse^ flanquée de deux tours. .... . 5oo fr. 

Avec des fragments de manuscrits, des feuillets 
détachés^ des débiis rejetés, j'ai formé ce voluœi-- 
neuic 0^rMr/7«ft€raiposéde sixceni tingt-troi^ pièciesy 
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varié par de notnbreuses miniâtui-es, tie iiombi*eut 
dessins, de nombreux plans, de uombfeusés cartes, 
de nombreuses feuilles de musique, de nombreuses 
nomenclatures, de liotnbreux tableaux, de nom- 
breux états, de nombreux billets de corporation, de 
civilité, de commerce, de papier-monnaie, toutes 
diverses pièces variées encore par des chartes et 
des actes de différents âges. J'enseigne ici à to#t re- > 
cueillir, à tout ramasser, à ne rien laisser perdre. Je 
prouve que les fragments les plus petits, les plus in- 
complets, sont quelquefois dépositaires des docu- 
nienls les plus rares, les p(«s complets. Dans ce re- 
cueil, dont la reliure, si Pon peut ainsi parler, enlace 
treize siècles, on verra, pour la première fois, avec 
quelque plaisir, des manuscrits de divers âges, de di* 
verses provinces de la France, de diverses région's 
de l'Europe, venir se toucher par leurs minces et 
légers débris, par les feuilles volantes qui en res- 
tent. 

LA PREMIÈRE TOUR DE LA FORTERESSE OÙ 
PREMIER TOME RENFERME. 

AU YU^ SlàcWL 

m 

Un fragment d'épîlres : a Nostis fratres... in-- 
iifans enim àicitur quiajari non potes t. . . infans 
<t non fans. . . » Cette analyse ou dissection sylfâ- 
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baire est écrite en lettres et en mots fort liés, fort 
difficiles à lire. 

AU VIII* SIÈCLE. 

Un fragment d'un traité sur la vie des cénobites : 
« Interrogatîo • . . qidd est detractio . . . Responsio . . . 
^Licet alicui dicere et detractare . . . » Ici les let- 
tres^ les mots sont liés moins sensiblement, mais 
leur forme s'écarte beaucoup plus de celle des let- 
très des monuments romains. 

AU IX' SIÈCLE. 

I 

Des fragments de livres latins, entre autres un 
fragment des Evangiles, écrit à deux colonnes, et un 
fragment d'homélies, écrites avec deux encres, la 
noire, la rouge. 

AU X* SIÈCLE. 

D'autres fi*àgments de la Genèse, du livre de Job, 
écrits à deux colonnes. 

AU XC SIÈCLE. 

D'autres fragments de préparations évangéliques 
dans le genre de celles d'Eusèbe, écrits à longues li- 
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gnes. D'autres fragments de PExplicalion d'une règle 
de moines, écriture rouge, noire ; et il est à remar- 
quer qu'ici l'encre fait sa cour au seig^ur abbé, car 
les mots : Dominum timeant ahhatem suum ; sin- 
cera et humili charitate diligant^ sont écrits en 
grosses lettres rouges. 

kV XlV SIÂGLE. 

D'autres fragments d'homélies, écrites à deux co- 
lonnes et avec deux encres. La belle écriture est 
dans ce siècle à son apogée, et ces fragments en sont 
la preuve. Massillon, sortant des presses de Didot, 
n'est pas plus beau que Beatiis JSieronymus pres^ 
hiter, sortant de la plume de Phabile écrivain de ce 
manuscrit. Autres fragments d^oftices dont l'écriture 
n'est pas moins belle; 

AU XIII* SliCLS. 

Des actes, des chartes, des titres, des pièces plus 
diversifiés. Mais est-ce parce que le monde à venir 
occupait moins les hommes au xii« siècle qu'au xiu«? 
peut-être. Ou est-ce parce que le xii*, plus éloigné 
que le xiu^^, a laissé moins de monuments écrits? Ou 
bien est-ce parce que le hasard Ta voulu ainsi dans 
cette collection ? C'est peut-étre par' la réunion de 
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ces différentes causes. Parmi les premières pièces de 
ce siècle est d'abord, sous raniiée 1267^ ua 
acte de ventQ. faite devant les deux doyens de Sainte- 
Marie, in voile Primkd : le notariat était encore 
dans régUso. Ensuite, sous l'année 1269, une dona- 
tion d'un bourgeois d'Etampes à l'abbaye de Mai i- 
gny. Ensuite viennent des fragments d'oraisons 
pour les fêtes des dix mille soldats martyrs el (jcs 
onze mille vierges. Ensuite, sous l'année 1290, des 
bans d'hommes condamnés au bannissement, publiés 
aux halles de Saint-Omer. Ensuite, sous l'année 1295 
s'offre une charte de Robert, comte d'Artois, relative 
a la cession d'une maison aux chevaliers de Sain t« 
Jean de Jérvisalem, à laquelle succède un compte de 
It cbâtellenie de Domfront. Puis un fragment latin 
drun r&le de frais pour la gai^de de l'église de Wis- 
sengheem : Dominus Jacobus Barbator^ iv den. 
Curatus^ 11 den. Mensa pauperum xix sol. ix 
den. Sorores sanct^ Clfi^ bri^ensis^ ix soL, ix 
den. Johannes Piaters^ i den. Puis un fragment de 
parchemia où on lit : h Vechi l'escrit de Fiers et de 
(t Flamermont de tous ceux qui sont manans... S'en- 
te suit Jehan de Belv^, Jehan Lebreton, Halonie. » 
U ^ vraisçn^bUble que ce fragment a fait partie 
d'UQQf pièce éçcitie p^r uu maître d'écriture, car on y 
tr<M}ve une j^ a,^ à, c, dl, suivie de passages latins, 
siiivied^^utres *(* a., &, c, df/de diSévecites grosseurs^ et 
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toules sans le v. Que n'y a-t-il pas dansée pelil frag- 
ment? Il y a encore des vers français.— Des vers fran- 
çais du xine siècle. Voy^ms l-^H^ ne sont pas bons. 
— Ils sont du xiii* siècle. — El^bien ! les voici : 

a Bqine amours mi fait chanter 

a Et démener joie^ 

« Pour la bêle à cui j'otroie 

« Mon caer, 

« Sains li refa8er5 

« M'aprent 

t( Si bien à amer, 

« C 'oublier ne le poroje : 

« Poroie^ 

« M'aprent. » 

J'en suis quitte. Je conviendrai volontiers qu'au* 
jourd'hui les instiluleurfi des écoles font ou feraient 
mieux les vers, si j'en juge par la prose de quelques- 
uns. J'en connais un^ enlre autres, qui prépare 
Fhistoire des écoles primaires. Ahîquen'ai-jepartàla 
rédaction de quelque journal? j^eucouragerais de 
toutes mes forces ce travail, qui par son objet ne 
peut être mauvais, et qui par les talents de son 
auteur ne peut être que bon. Je reprends P^numéra- 
tion, que je terminerai par un compte des irais de 
funérailles de Mai^heritain, veuve d- Amiens. Outre 
les frais de funérailles^ il y a ceux de la maladie, 
ceux des aumènes^ ceux des legs, ou l'an voit la 
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forme et la couleur des habits des Amieanoises. 

AU XIV* SIÈCXB. 

i 

Des miniatures de plusieurs manuscrits des J)^ 
crétales. L'une' repre'sente l'empereur Justinien de- 
bout^ tout à côte' des tables synoptiques du droit 
romain, figure'es en cercles ge'ne'alogiques. LepeinUe 
a habillé l'empereur comme le roi de France qu'il 
voyait, et non comme l'empereur romain qu'il n'a- 
vait pas vu. De pareils anachronismes de peinture se 
retrouvent dans les autres miniatures de ces manus- 
crits telles que l'assemblée de jurisconsultes, la classe 
de droit, les plaidoiries d'avocats, la se'paration 
d'<épovkx. Les titres en sont bien pris dans le droit 
romiain dont les décrétales. étaient en si grande 
partie; composées, mais les représentations sont des 
scènes françaises du xiv^ siècle. Je ne puis parler de 
toutes ces vieilles peintures ; je veux cependant rire 
un peu de celle où un grand I est figuré en un long 
âne vêtu d'une robe de la forme et de la couleur de 
celle d'un des personnages de la miniature latérale. 
Vous trO||ivez ensuite une ordonnance de Jehan de 
Chalons, cuens d'Auxerre., année iSaS. Ce petit 
comtea un grand conseil, composé de monseigneur 
Pierre Champion, professeur delois, du bailli, d'autres 
moaseigneurs. Dans celte oi-donnauf^e le gr^ud cou- 
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seil slatuesur la bonne garde de la terre, sur le bon 
service des trois chapelles , sur la cueillette des 
rentes, sur la résidence du bailli ; ensuite un traité 
de droit canonique ; puis des exploits des francs 
hommes de Ferrières ; puis des comptes d'ouvrages 
et d'arts mécaniques tant et plus; puis des fragments 
de psautier, avec lettres or et couleur, torneures 
et sept miniatures^ dont une représente la simonie 
' sous la forme d'une femme debout, une bourse d'or 
à la main, devant un gros abbé moine. Puis s'of- 
frent des fragments de f^ita clerioorwn^ avec une 
miniature figurant un autel où le prêtre, vâtu d'un 
long manteau, élève l'hostie, tandis qu'un clerc tient à 
la main un cierge allumé et qu'un autre asperge le 
peuple ; puis un fragmeift d^n compte de subside 
imposé^ en 1 SSg, pour faire la guerre aux Bordelais ; 
puis des actes en laugued'oc; des lettres relatives a 
la vente^^^de vin en taverr>ej un état de péage de 
l'empereur Charles IV à Aiguebelle en Dauphiné; 
un compte obituaire;. un contrat de mariage de 
d'Aubigné et de Marie Laporte. Je ne puis tout nom- 
mer, encore moins tout faire connaître ; on le voit. 

LE CORPS DE LA FORTERESSE OU TOME SECOND 

RENFERME. 

AU XV* SIÈCLE. 

Des fragments d'un compte d'église, année i4^a; 
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un compte de ia terre de Bonioberoulde appartenaAl 
au vicomte de Ghaielleraitd^ dans lequel on trouve 
pour un service militaire une &olde en aiiç : a De^* 
<( pense du terme de Saint-Michel... à xxiiu iioblesi 
f( tenaiis, sujel^ à garder la foire dudict lieu de Bou- 
ik tôt, le jour de la Saint-Barihelemiau, et ont pour 
« ce faire ledict jour^cliascun i^ d'ails, souf qu'il y 
« en a un qui eu tient deux fiefs et en doit deux 
« services et en prentiic... » fragments d'un calen- 
drier, écriture rouge^ noire, lettres initiales bleues. 
Ce tome renferme eECore un acte d'adjudication de 
la ferme du sceau de la sénéchaussée, de la viguerie 
et de la châtelleoie de Carcassonoe, en latin, an- 
née i449* Il renferme encore un fragment délivres 
de prières et de litanies hotées en musique; un 
fragment d'une vie de saint Odillon ; après quoi 
vient un fragment d'un compte d'Argentan, oiil'on 
voit que les fers de chaque prisonnier pesaient vingt 
livres, et coûtaient trente sous. Ce tome renferme 
encore des fragments d'un missel en musique, dont 
les grandes lettres historiées, les grandes tomeures 
sont d'un travail admirable. H y a dans le monde 
deux manières d'employer Tor, celle des prodigues 
qui, sans discernement, le jettent à pleines mains; 
celle des hommes d'esprit qui le distribuent avec 
sagacité et comme il convient. Il y a aussi en 
peinture doux manières d'employeic* l'or, celle des 
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mauvais peinlres, qui en chargent^ en plaquent leurs 
miniatures; celle des bons peintres, qui ne prennent^ 
iW quedela main du goût et des grâces; tel est le peinr 
treà qui ces ornements sont dus. Aujourd'hui ce genre 
de peinture devient déplus en plus recherché, de plus 
en. plus cher. Aux prix actuellement établis chez les 
nfabcliands de curiosité ou autres, j'aurais pu élever, 
la mise à prix du Canteraël de 4^ f^* ^ ^oo fr. ; et à 
ces mêmes prix des marchands, les miniatures, les 
lettres historiées et les lorneures de cetËxcerpta vau- 
draient seules une somme considérable. Tant mieux! 
et tant mieux ! je me plais à proclamer cette cherté 
croissante, comme la conservatvice des monuinents 
d^une de nos plus historiques branches de notre an- 
cienne peinture; Autres fragments, autres pièces que 
renferme encore^e second tome. Incipitliber Jlpo^ 
calipsis^ lel très historiées; del'Estat defame^ lettres 
historiées. Compte de réparations de moulins. Trans- 
action^ datée du 1 5 janvier i458, entre les habi- 
tants de Wailly et le seigneur d'Oslel : il faut quatre 
pieds de parchemin en carré pour régler les droiis 
de passage ou vinage qui doivent incontestablement 
être payés. Lettre^ de Louis XI, datées du 5 dé- 
cembre 1471^ relatives à^a répartition de cinq mille 
francs dans Télection et les villes du comté duMaine. 
Rôle d'amendes. Censives delà Vacherie et du Mou- 
linet. Quittance des gages du juge cooservatetir de 
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l'équivalent impose dans les diocèses du Languedoc* 
Que de bonnets avait le bon petit roi Charles VIII? 
Je trouve dans un fragment du compte de sa cour, 
année i486 : • Pour trois boniietz noirs doublez, 
(I fais audict seigneur... Lxxv sols... àluy pour trois 
« aultres bpnnets, deux noirs et ung d'escarlat^ 
<c Lxxx sols.«. à lui pour six bonnetz noirs doublez 
w en façon de locque pour servir audict seigneur... 
« à luy pour ung bonnet noir à collet long... n Sui- 
vent un grand nombre d'autres articles de bonnets 
du roi. • 

AU XVf SIÈCLE. 

Vous voyez encore^/dans ce même second tome 
des fragments d'actes toujours et toujours plus varies. 
Qui croirait qu'un pauvre crieur ordinaire eu la 
vicomte de. Montpellier ait depuis plus de trois cents 
ans laissé des traces de son existence? il y a ici la 
quittance de ses gages, année i5o8. Encore au xvi^ 
siècle il est question de croisades; il y a ici un man- 
dement de commissaire du jubi^é pour le paiement 
d'ouvrages de serrurerie du coffre des deniers du 
jubile et croisade : La dati&? elle est du 21 janvier 
1 5 1 6 . Lettres de grâce du Vendredi- Saint, 1 5 1 9; elles 
sont fort remarquables : Ce n'est pas, y est-il dit, le 
meûrlrier qui a tué le mort^ c'est Vimpéricie du cy-- 
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rurgien. Cette fois, par une exception merveilleuse 
dans les lettres de grace^ le mort n^a pas tort. Rou-< 
leau d^aumônes du roi. <c A Collette, povre fille fian- 
« cée, c sols... à ung povre aveugle de Chartres... 
M à ung povre escotlier. .. à Charles deLaure, povre 
<i gentilhomme^ pour^ lui avoir une robbe, pour- 
« poinct et bonnet, c sols... à ung povre enfant 
a pourrobbe, chausses, solers, chemises et bonnet^ 
« IV liv. m solz. y Acte relatif à une aumône faite 
par le roi en Pannëe 1 52â ; au bas de cet acte le 
cure de Loches atteste qu'il est monte en chaire et 
qu'il a exhorte les paroissiens à prier Dieu pour le 
roi. Les pharmaciens voudront-ils croire qu'au xvi« 
siècle leurs devanciers vendaient et peut-êtrcî fabri- 
quaient des munitions de guerre? S'ils ne veulent 
pas le croire ils n'ont ^qu'à lire les fragments sui- 
vants : a Parties et sommes de deniers payées par 
« Pierre de Lagrange... commis à faire le paiement 
(( des repparacionsetavitaillements des places fron- 
ce lières, en l'annëe i549*- -^ Robert Coste mar* 
« chant appoticaire... pour plusieurs drogues à 
« faire artifices de feu et autres municions..'. Achats 
ce de drogues et municions faitz en la villedellouen... 
a audit Robert... pour mettre les terbanlhines... 
a poinçon à mettre la poix résine... Achats de u 
a lances creuses, avec les hantes, v sols, n den. 
K tournois cbascun... barils de terbfitnthines... 



/ 
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n d'huile de lin... » Je dësîre que rarchiviste dé 
Toulouse ait de meilleurs appointements que ce^x 
de son prédécesseur du «vi« siècle, qui n'avait fMâi* 
quartier que vingt-sept livres^ sept sols^ six demers, 
témoin sa quittance de Tannée t6 58 qu'on lit dans ce 
même tomeou corps de forteresse, dont nous ne som- 
mes pas encore près de sortir. Compte de la sénéchaus- 
sée de Toulouse, oii plusieurs gasconismes actuek se 
retrouvent : « Pour avoir repasementé (pavé) partie 
f( de la salle dudict foui* de bonne tujle plane (biri- 
« que plate) et mortier de ten'efoe (glaise)... Aux 
« carces et prisons de Gaillac... Pour avoir fermé 
n ung pevtuys... de la longueur et largeur de quatre 
ii pans (empans). » Passeports de ce temps; la 
forme en est remarquable. Feuille de vélin sur la- 
quelle est figuré, au milieu d^un parc, un beau châ- 
teau, terres et bâtiments coloriés, girouettes d'or. 
Obituaire écrit en lettres de diverses couleurs. On 
maudit souvent le hasard, il faut ici le remercier 
d'avoir conservé le fragment oîi est écrit le nom de 
Jacquette, veuve Maupeu. qui laisse trois boisse- 
lées de terre pour qu'on prie Dieu pour elle et en- 
core pour ses amis. Cette bonne excellente femme, 
qu'on se peint nécessairement aimable etbelle^ mou- 
rut le 19 septembre; que de larmes elle dut faire 
verseï' ! Fanjeaii est une vieille petite ville qui est 
près de Castelnaudari, qui est près de Toulouse. 
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lies hàtitànt^ ôttt ici un irtonutnent dé la fiei le de 
leurs pères; c'est Utt àCté da 16 octobre i573, où 
«ivàdt de juirer au vicomte qoHls lui seront bons 
^ek loyaux sujets, ite le font jimei- qu'il lewr sera 
bon et loyal seigneur. Revue d'une compagnie d^in- 
&iHerie faite eh l'^untfè i575 \ hî^n qu«lle ne soit 
pas entière,, oti y lii que cette compagnie était eom- 
pesée de treille hommes tenant garnison à Langogne 
•énOëvaodan^et qu'étieëtait commandée par le capi- 
taine Odiombet^ cëlèbi^e dàtis tes g<uerres de religion. 
L'histoire dit sans preuve que Henri III aimait sin- 
gulièrement les petits chiens; la preuve en est ici dans 
Wk ^crou ou compte écrit sur une longue bande de 
parchemin comme tes patièleries t « A Pierre Colas 
a pour la despence de vingt petits l^hiens spaignieirix 
^ de la chambré du roi..« k raii<»n de xii den. pour 
« ehaséun par jour... » L'histoire dit qu'il avait aussi 
tes goûts des ati'm&nièrs de r^eligretrses , et en voici 
encore la preuve : « A Gtiiliaume Charly'^ po«r 
« ôrenges,Xiisols viden... A l'appoticaire, pour xv<ii 
^ placts coiVfiture et ypecras, fournis poui* le roy, 
«I xiiiî liv. rt Brevet de conseiller d'état aigné de la 
ttiain de Henri ÎV. 

M %iiV 8lâOi.S. 

UftétJuiWânïetfeceiiWlînqiïatlteHvf^yTOnee l6oa^ 
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pour un quartier des gages d'un contrôleur de me- 
sures^ pièce, à mon avis, fort précieuse. Autre quit- 
tance; elle est de l'année i6o5, et elle est faite par 
le lieutenant de la Bastille, pour remboursement du 
prix de la nourriture des prisonniers. En i63o il y 
avait à Lille une damoiselle Franchoise Lemie), 
bonne et belle comme Jacquette. Elle fonda cinq 
prébendes, non cinq prébendes de chanoines, mais 
a cinq prébendes de pauvres ethonnestes personnes, 
«( soit hommes, soit femmes ou anchiennes filles non 
(( addonnées àbrimberie publique et vivant honnes- 
(( tementybonscatboliquesapposloliques etromains;» 
je voudrais avoir assez d'espace pour copier tout 
cet acte de fondation. Les généalogies nous atten- 
dent a l'année i646. Il y en a une , sous cette 
date, en quatre feuillets, commençant à l'année i34ià: 
si la famille de messire Mouchet, sieur de Baluse, 
pour qui elle a été faite, existe ; si*elle a perdu ses 
titres pendant les troubles de la révolution ; si, pour 
avoir sa généalogie, elle achète celte forteresse avec 
les deux tours , je ne dis pa^ qu'elle fasse mal. Certi- 
ficat de Callot, héraut d'armes de Lorraine, portant 
que : <( Les armes ci-dessus peintes sont celles de 
« Hans Vabloner, gouverneur des salines de Dieuze, 
« Marsalet Moyeuwic^ en l'année i^j5, » daté de 
Nancy, 12 juin, i663. Autre certificat du 21 juillet 
1667, comme le précédent hargé de peinture 
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héialdique; [on y voit que les larqioiries de mes^ 
sire de Noiet étaient trois ifieurs de lis, non ^W^ 
mais d'argent, et Ton sait qu^eri . fait de blasoi^ ik 
difiërence des métaux est encore plus grande sur les 
écussons que sur les bureaux des chapgeurs: Pinterr 
romps Tordre chronologique des pièces, pour parler 
ici d'une généalogie ou succession de quatorze iild^ 
laires d'un office de secrétaire du roi, depuis Tannée 
i5o7 jusqu'à l'année 1674. Cette succession est r<eiJ 
présentée sous la forme d'un arbre généalogique* 
Passons à la pièce suivante. Louis XIV, Je sop^rbé 
Louis XIV permettait à son fii*ère le duc d'Orléàins 
d'avoir un chancelier garde-des -sceaux ; ce chance' 
lier r ece vai t huit mille livres par an suivant sa qui tt aiiice 
de l'année i685. Cartable alphabétique en demie^ 
écrit sur vélin, avec la proportion géométrique de 
chaque lettre. Ce cartable est de ce temps et peutser* 
vir à l'histoire de l'écriture. L'instituteur qui , ainsi 
que je l'ai dit^ prépare une histoirç des écoles pri- * 
maires, en prendra sûren^ent une copie, car il a .un 
fort bon esprit : aussi est-il membre du conseil d'ins- 
truction de ces écoles. M. Pompée ne trouvera pas 
mauvais qu'ici j'écrive son nom, que le lecteur, je 
n'en doute pàs^ désire de connaître. Lettres d'éree» 
tion de la terre de Miromesnil en marquisat, année 
1687. Brevet de lieutenant.de vaisseau accorde à 
Bart, ler janvier 1697. Non, ce Bart n'était pas 
ToM. II. i5 
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le brave marin qui, à Versailles, ne savait ni parler^ 
ni s'habiller, qui ne savait que se battre : cette année 
Jean Bart était déjà chef d'escadre* On voit souvent 
dans les assemblées françaises quelques beaux Au* 
glais ) on voit, mais moins souvent, dans les assem- 
blées anglaises quelques beaux Français; on y voit, 
mais moins souvent encore, quelques beaux Italiens; 
U m'a pris envie de mettre ici des lettres de natura- 
lisation données en iGgGpar Guillaume III, roi d'An- 
glelerre, à Nicolas Reggio. Ces lettres écrites sur 
un grand parchemin .sont encadrées par de grands 
ornements et de grands médaillons dans l'un des- 
quds est le portrait de ce fameux prince d'Orange, 
saeeessivement slatbouder de Hollande, roi d^An- 
gleterre, et toujours chef de l'européenne opposition a 
la grandeur militaire et politique de Louis XIV, 
grandeur mêlée d'ailleurs de tant d'éclat qu'elle a 
ébloui même l'histoire, qui n'a pas dédaigné d'écrire le 
nom de Bontemps, valet de chambre de ce prince. 
Il y a dans ce recueil, année 1697, une commis- 
sioQ de garde - chasse donnée par Bontemps à 
Denis Deshayes, où il prend le titre de conseiller, 
premier valet de chambre ordinaire du roi, in- 
tendant du château, parc, domaine et dépen- 
dances de Versailles, secrétaire général des Suisses 
et Grisons. Quand on parle bien ^ on ne dit pas in- 
tendant d'un château et parc, secrétaire des Suisses 
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et Grisons. Certainement le valet da chambre de 
Lottis XIV avait une cour ; mais certainement il n'y 
avait pas de grammairiens. i 1 

LA SECONDE TOUR OU LE TROISIÈME VOLUME 

RENFERME. 

AU XVltf SliCLE. 

« 

Une nombreuse série de pièces qui vont noQs 
passer rapidement sous les jeux. <t Ville de Paris, 
« quartier des halles,, quittance du rachat de la taie 
a des boues et lanternes, année i709«<)> Autre quit- 
tance d'un prix d'amortissement; autre d'un prix de 
franc fief, année 17 15« Vers la fin du xvn* siècle un 
président au parlement pouvait être en même temps 
intendant de province; Lebret était l'un et Pautre : il 
écrit au ministre Pontchartrain que l'afibire secrète à 
laquelle il prenait un si vif intérêt est terminée suivant 
ses désirs; le ministre lui répond par de grands remer- 
ciments et de grands compliments de cour ; œs 
deux lettres sont, l'une du Savril» l'autre du 18 
avril 1714* Autre lettre du 19 juillet 17 19, écrite 
par le comte d'Argensou relativement à une machine 
à fabriquer les monnaies. Autres lettres origina)ea4e 
maréchaux, de ministres. En voici une dat^ de 
Versailles, la avril 1754} signée Angevilliers, jqpx 
auJQurd'hjai^ à cent un ans de distance, ,011 nou$ 
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croyons que^ tandis que les Etats sont en guerre^ les 
sujets Fespectifs doivent .être en paix, excitera peut- 
être quelque surprise : « Les biens appartenant dans 
c( le royaume à des sujets de Pempereur et de Pem- 
a pii*e, tombant en confiscation par la guerre, je 
« vous supplie, monsiem*, de faire faire des perqui- 
<( sitious. i> C'est, assez, d^ lettres. Rétrogradons 
à Tannée 1720^ où je trouve un état, un compte 
dû deux . cent soixante millions en billets de 
banque de Law, timbrés Dhision. Dans des frag* 
ments de Phistoire militaire ,( généalogique de la 
maison de Castries, vélijn, ornements coloriés^ 
écriture du milieu du xviii^ siècle, je recueille deux 
£aits : Pun, que les commissions ,des gouverneurs de 
Vf lie étaient, depuis Tannée 1674, renouvelées tous 
les trois ans; l'autre, que Liouis XIV donnait à des 
grands seigneurs de sa cour des brevets de juste au 
corps. Maintenant voyez ce plan, sur vélin, de la 
justice de Péglise et abbaye de Saint-Yves de Braine; 
lisei-y : c Lieu où l'on ( l'abbaye ) doit remettre 
k lecriminel aux officiers du comte. ^Ecclesia abhor- 
rât a :^iinguine. Les officiers laïcs de l'église ne 
justiciaient pas les criminels. Jetez les yeux sur cet 
âa(rè'|ykin colorié d'une partie de la ville de Qoimper, 
et ensuite sur cette feuille de vélin où sont tracées 
dçs opérations géométriques pour la quadrature du 
%erOlef t l'auteur s'est caché, ou un ami l'a teaché sous 
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une grande tacbe d'encre. Année 1 763, acte de 
fondation de onze basses messes à Pëglise coIl^iAe 
de Saint-Pierre d'OrWans, Annëe 1763, lettres de 
nomination à Toffice d'huissier archer en la prévôté 
généralede la connétablie et maréchaussée de Franche, 
à l'île de Ré, signée par le maréchal de Noâilles; CSè' 
plan sur vélin des limites <le la seigneurie de Saitit^ 
Germain-en-Laye, de Marly, contiguës à celles de 
Bouretet de Fillancour, fixe agréablement l'attention; 
il n'y a rien de plus frais, dé plus artistement co- 
lorié, si ce n^est une inscription ecclésiastique, de 
même sUr vélin, portant en lettres longues de plu- 
sieurs polices le mot chorus) l'écrivain -peintre y a 
peut-être mis plus de temps qu'à écrire un petit vo- 
lume. Je lis une attestation, 3o mars 1766 : « Nous, 
« marquis de Bays, capitaine commandant leâ cadets 
t( gentilshommes de S. M. le roi de Pologne, duc 
« deLorraineet de Bar. )> Plus loin je vois avec plai- 
sir que la société anglaise s'accroît d'hommes distin- 
gués de la société française, de même que la société 
française s'accroît d'hommes distingués de la société 
anglaise. Ces lettres de naturalisation réciproque, 
ces honorables adoptions de nations, forment entte 
les peuples des liens d'estime et d'amitié : pourquoi 
ne sonl-elles pas plus fréquentes? Brevet de •càmî^ 
missàire des guerres ; je regrette que les ;commis- 
çqires des guerres ou les intendants leurs sncces5eQrs 
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ne soient plus : habillés de rouge. Deux brevets de 
médaillon accordés à deux vétérans ; je regretté œs 
gtorieuz insignes de deux épées croisées, brodées 
en or sur le, cœur de ces. braves anciens soldats qqe 
la peur d'Une, acmée ennemie .rangée en bataille ne 
fk ijamaifl battre. Diplômes de fraoe-n^çonnerie de 
diflGéffénts pays. Procès^verbal de mesurage de sel 
an grenien de Nantes., ^n l^née 1780. Cartes, plans 
de éaaaiix el de villea fortifiées. Acte de^oiethom-^ 
mage: pour la* seigneurie d&Vaislj^ prêté par Dupré 
de SaîntMaur^ le. 1 5 juillet^ 1788. Bêlement sur les 
fonctions des assemblées provinciales. Incendie du 
village de Gondé en Barois^ le 8 octobre 1788; de- 
mande de secourt faite par deux cents familles à 
Louis' XVI; Lectenrf! la révolution s^approche à 
grands pas. Elle arrive, elle est arrivée. Elle entre, 
elle ^e^t entrée en France par Paris. Elle bouleverse, 
elle, a bouleversé, elle change, elle a changé tout. Elle 
ne laisse, elle n'a laissé que la terre, les maisons^ 
et lesi hommes qu'elle a même dépouillés de leurs 
anciens habits. Elntendes-la! Attestation de Baillj^ 
maire de Paris, et de Lafa jette, commandant gé- 
néral de la garde nationale, /portant que le corps 
des chevaliers de l'Arc et de Saint-Sébastien s'est 
dtttiDgoé par son patriotisme^ et que les chevaliers 
se sont joints à la gardé nationale pour maintenir 
Tordre. Entendez-la! Entendez-la! Brevet de ser- 
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geat de volontaires de '6aint-Germain--ca-Laye. Dé* 

cret de rassemblée nationale, c Louis , par la grâce 

(( de Dieu et la loi consiitationnelle de Tëtat y roi éÊB 

il Français. •• rassemblée nationale a dëcrété et nom 

ir voulons et ordonnons. •• rassemblée, oulle rapport 

« de son comité ecclésiastique, dédare nuls et comme 

a non^-avenus tous les titres de collation. •• » Ce dé^ 

cret de Rassemblée nationale, écrit sur vélin, estdiQ 

3 novembre 1790. Entendez- la ! Entendez-la !' « Mé* 

(( moire autographe de Sabatier des Hautes-^Pyré^ 

te nées, rue Grenelle -Saint-Honoré^ à Faugnste 

te assemblée nationale. Le roi doit^il sanctionner les 

« lois? La nation peut-elle lui donner un- veto abso>* 

(c lu? » Combien, et combien d'autres pièces dont 

Tanaljse serait trop longue ! Nous sommes parvenus 

à l'année 1791 . Beaumarchais avait une fille nommée^ 

je sais bien pourquoi 9 Eugénie, mais je ne sais 

pourquoi religieuse. La révolution ouvre les pprtes 

des couvents et Eugénie rentre chez son père. Alors 

l'auteur du Barbier de Séville et de Figparo Veut 

donner une comédie patriotique; il compose une 

ronde imprimée aussitôt sur vélin et dont une partie^ 

et notamment la musique, sont ici ; il 7 prend le litre 

de premier poète de Paris , en entrant par le ^£ni« 

bourg Saint-Antoine. La révolution n'était pisrieuse. 

Elle fit sans doute la grimace. Pierre -Augustin 

Garon de Beaumarchais n'hésite pas; il était leste, 
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iljKiuto en. Angleterre et bien lui en prit. Je n'ai 
fKiîtit parle d'unerevue de la compagnie des gardes- 
duroorps d'Harbonr^^ipafiEiëe bien long-^temps avant la 
tevolutioà^ pouy lakrj^rocherici d^an brevet de bri* 
gadier deJapransiève compagnie noble dV>rdonnance 
4iiroi9donnëàG6blèntBianfannëei792i,sigDëLonis- 
Sfanislas-Xavier., et CharlesfPbilippe , comte d'Ar- 
tois. Cette pièce estcousne tout près de celle-ci. « A 
€ Messieurs les commissaires de la trésorerie nalio^ 
4c.nale. Messieurs, je reçois la^ lettre que vous m'avez 
fc fait: i'honneur de m'ëcrîre... Jesnis avec respect^ 
K Messieurs... Le receveur du dictrictBazire. n Cette 
lettre y datée de Dijon, le i5 juin 1792 , est de trois 
grandes pages et autographe. Suit une pétition : 
M lA. messieurs du directoire du département de 
K Parîs^ Pierre^Louis Ghastenet dé Puységnr, an- 
n eieni lieutenant-général des armées françaises, an*^ 
if 1 biei^ secrétaire d'état au département de «la guerre , 
c«ai7bemneur de vous exposer qu'en 1790 le sieur 
i< Eorial^ son médecin, lui* ordonna de prendre les 
ifi.eaiixd'Ais>-Ià-Çhapelle...Tlne peut être considéré 
i( idomme émigré. •>• n» La pétition de Puységur est ori~ 
giûlecomme lesantres pièces de cet Excerpta.Je fe* 
rai trmsitadimeïit^observerquePoységur n'était pas 
limtehaAt géneralidôi armées 'françaises , mais bien 
dcfiBannées du roi.. Alors tel bravé guerrier qui aurait 
inl^'t>ideAient<ibordé une redoute vomisèant la mort 
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par cent bouQhies de hr^nsie SYait fjourd'an speik 
coimié rëyoludoBfiiairè. lin courte tient scaveaft à 
l'habit, souvent auasftdtt hen^ souvent aossi an t6in|M% 
Âa 1^' (la la république i a ArmOire^tiibUcts gàiUcm 
H primo j die Mercurii vi^bnâ tfïuatâ mensh Oo 
« éobris^fiucukas^ltAerrimuI^risiensis^ riêmûeÊih 
M voccUa^perjut'amentmfnui amàmàturiecth im^'^ 
n trumend. . • » séance de k Faculté de médecift^ 
qui portait bien les moustaches^ les* carmagnole»; 
mais qui parlait toujours, dans ses registres, 'la'lin»' 
gtte de la niédecine du xiu'^ sîèclo. l'omets l^anal jse 
d^un grand nombre d?autres pièces. Voici i'aa deni^ 
à certains ég2»»d# l'aïude ^opprob^e'd6.1a>llattireln»- 
raaine, Pan de cet orage de trsois centisoixanti^ 
cinq jours , oii.il ne cessa de pleuvoir du sang^ oi»^ 
si. je puis employer cette expression^ il ne cessa ide 
pleuvoir à l'autre mmde des âmes et les fdas belles 
âmes de tous les états, de tous les ipurtis. 4c Liberté^ 
a égalité. Les reprësentaorts du peuple, membres 'dti 
« comité de salut public. •« Vous trouverez ci-Joint, 
'(( citoyens , l'expédition de Tarrété concernant Is 
« somme de trois cent mille livres... »» Brevet éorh 
sur vélin: « Liberté, égalité, fraternité ou la iimrl( 
M Je, ministre de la guerre^ ai fait constaterqni^àf 
M citoyen... doit jouir de la pension de vingt' so«s 
« par jour... » Sur une toute petite pièoe^de deux 
pouces en carré : « An deux, 27 nivôse. Bon ipour 
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a soixante- quatre libres de^arbiule, subsistance de 
<c trente<»troÎ8 empli^yës des .ëcfiiipages d'artillerie«. » 
— • c An deux;. • Au oîlo jen Besgnet^ cklevant cou- 
(f troHeuF des finances de la maison ci-devanl d'Ar* 
ic tos, roe Nioaise, àParis. » Ëpreaves^ format 
in^Mio^ de jteuic de^ caries de Uaa deux ; de même 
que la rëYolucion^mut dtfpouitté Jes Erançais de leurs 
habits dores, de leurs beaux habits de couleur , de 
métne l'an<leux dépouilla les cartes de leurs royales 
figures, leur emporta les armoiries, les hermines, 
les couronnes, et ne leur laissa que les as, les 
dix, les neufs^ avec les figures de choux, de carottes, 
de pots, de vases , de chevaux, d'ours, de groins de 
codbon, neuf Thermidor , dernier jour de Pan deux. 
« Comptes rendus par les séquestres des biens appar- 
ie tenans à l'émigré Vissée, département de PHérault, 
<f i8 Ventôse, an iv» » La âmille impériale com* 
mence à se montrer : « Directoire exécutif. Au nom 
«de la république française^ une et indivisible, 
(( laissez passer librement Jacques Gompoix, attaché 
<< à la^ personne de la citoyenne Bonaparte^ allant de 
« Paris à Parraée d'Italie. Fait au palais du directoire, 
« le 6 messidor an IV. » Nous venons de voir le mi- 
nistre Puységurquine voulait pas avoir émigré. Nous 
voyons maintenant sa femme qui rentre en France, 
après son émigration en Espagne : « An x , 1 5 bru- 
« maire. Je soussigné... épouse Puységur... m'engage 
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« à être fidèle à la constitation de la république* • • et 
<f à l'arrêté des consuls.. • pour la garantie ^es élé- 
« ments de la liste des émigrés.. • » En £ût de biens 
révolutionnairemeiit saisis le fiisc consulaire ne dé- 
mordait pas. Fin de Fère de la république. On se 
souvient de cet huissier à la chaîne d'or et de son 
défaut de langue, quiy dans les appartements, précé-- 
dait Napoléon en criant : L'empereur! . Tempereur, 
messieurs ! Ses cris semblent répétés ici k Napoléon, 
« empereur des Français». • Sur le coaipte qui nous 
« a été rendu de la capacité du sieur... deson atUi^- 
<x chement à l'Etat et à notre personne, nous l'avons 
« nommé président de l'assemblée du canton de... » 
<c Napoléon^ par la grâce de Dieu , empereur des 
u Français, roi d'Italie, protecteur de la confedéra- 
<c tion du Rhin, médiateur delà confédération suisse... 
« A tous ceux qui ces présentes lettres verront... 
ce Avons accordé au sieur Colonna la permission de 
<c rester au service de S. M. le roi deaDeuz Siciles. 
« Donné à notre palais impérial des Tuileries.. • » 
Diplôme de la société de médecine. « Séance du 
<ci6 février i8i3. Avons nommé membre honorai- 
« re... le baron... nVous pensez que c'est ou le baron 
Alibert , ou le baron Magendie , ou le baron Riche- 
rand, ou le baron Larrey ; c'est un baron préfet de 
Paris. Les huissiers ainsi que les crieurs ne sont 
pas sujets aux* révolutions. Encore le cri de ce 
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mâme hnifiier^ 4;oiirt el groff, avec son même 
hahit ix>ir^ sa même chaîne, son même défaut 
de langae; mais le cria changé: Le roi! le roi, 
messieurs 1 « Aa aom da roi^ChaHes- Philippe 
< de FrMce, monsieur, comte d'Artois, colonel 
« fénéral des gardes nationales -da royaume. •• loi 
^ avops accordé de forier h décoration, consistant 
K dansyla fleur de lis, surmontée de la couronne 
« royale^ le tout en argent, suspendue à un ruban 
« blanc moiré, ayant sur chacun des bords un lisét-é 
« blendeToi. » Ce brevet de décoration, imprimé 
sur vélin-, est dans un beau cadre d^ornements 
(;rav^» n Au nom du roi, Loois^ par la grâce de 
H Dieu, au premier 'huissier requis.. • mandons et 
c< commandons que le présent jugement. .. » Circu- 
laire € 4c Garde nationale sédentaire, ordre dé ser- 
ti vice, ao octobre i8i4« Monsieur... rue Haote-^ 
M feuille*. • se rendra le^5 de ce mois, à dix heures 
M précises, place Saint-André^es-Arcs, en guêtres 
« noires^ pour aller monter la garde à PHètel-de- 
« Viiile.*4 j Autre circulaire : tf Paris, i«» décembre 
(c 'i8i4* Monsieur, diaprés le désir qu'a manifesté 
« Monsieur, frère du roi, colonel de la garde naiiô- 
« nale, devoir les chasseurs et^nadiers en bon- 
« nets à poil, vous êtes iifivibé à vous en procurer 
<f dans le délai le plus court. .. » Diplôme : a Nous,. 
(f dignitaires et grand'crôiz du chapitre français, de 
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<f Toalre de l'anoienne. noblesse dea.qofrifei empe»* 
If A*ews 4'A.Uemagne^ &isoDa.coiioaitre qcien»*., a^ëte 
(( nommé p^r nous i^a chaptUre génécal frajuçaisL^v 
« préberj.k aa^ment.».. porter ilas^'iQSÎ^niei.^.'^Bieii 
« ^sgit^n.aide à qiebcbe.Malitsi'^îet Twge faffdîeaw}{)é' 
a livre en fCh^pUce.^.iie^^v ftSoo.WiHiCet èrdieal» 
loiMaiidy divisé ! x^omme ceki de.Maèle^eftitâivebes 
langues ou diverses nationS/de l'Europe^ ftitribiidë 
en l'année 1 5o8 } les foi^mul.es; ont éeé^ conotme on 
Yû(î^ en partie teonsetrv^ëesé -Aâiire diplôme.^ (cPfai*- 
(( lippe 9 par la grâce de Dieu^ pyihce sôiiverafla et 
€ duc régnant de BouiUoii.». chevalier^ gi*and ooin* 
M ma^deur de Tordre de $aint-Joacbiinr..vJir Lè^.ai*- 
moixies, celles de La Tour d?Auverg!iie^ sont gta^riees 
en tiêieu Nous avons vu pendant plos de trente dns, 
dans les rues elles promenades de Paris, deux prëbls 
grecs, à longue barbe,, à langue robe iie grmafe 
étoffe violette, à Longue crosse ou lon^ hâtons ^de 
bois. Nous n'en voyons plus qu'un : si l'un; d'eux ne 
vit plus, ce. doit être vraisçmblabtement- le priélat 
Issa*GirQttSy dont voici le ^iplôme écrit suvivëiin : 
(( Je soujssigné Joseph Hamoiiii, neveu d'Agabius: et 
« d'Athanasis Mattar, patriarche gree^ catholique 
4( d'Antioche, colonel commandant le corp9r>del 
t Mamelucksde la garde royale, certifié avoii^ a§att > 
« tageusement. cotinu, depuis bien tles années, Ba 
(f préiaigrec catholique Issa^darous, né à Bethléem 
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« en Judée, de la première Ênnille Betgialia dans la 
H Terre-Sainte. •• ordonné prêtre grec du rit catho- 
« lique... ensuite sacré prélat par le pape Glé- 
« ment XIV.. • certifie qu'il a été admis à la table 
<c des empereurs Joseph IL.. Paul !«'... de Gus- 
a tavelll, roi de Suède... du duc de Glocester... 
« des tantes du roi Louis XVI. . . Ce prélat est d'une 
« famille qui, suivant une tradition constante, des- 
« cend du roi David... » Je veux bien croire tout 
cela ; cependant ce bon évéque ne fait ou ne fai- 
sait pas difficulté de s'asseoir à des tables fort bour- 
geoises et d'accepter des offrandes fort modestes. 
Année i8aa. Certificat : <c Nous maire d'Ostoffen, 
c canton de Truchtenheim, certifions que la rési- 
cc dence de Strasbourg, demandée par M. Gremillet, 
«c percepteur, ne peut nullement nuire au service... « 
Année i83o. « Compagnie générale d'assurances 
« sur la vie des hommes... Sur la proposition de 
« M... qui a déclaré être né en 1773^ avoir eu la pe- 
« tite-vérole... la compagnie s'engage^ suivant les 
« conditions générales , à payer la somme de. . . à 
(€ ses héritiers^ moyennant la somme de... que le- 
« dit... a promis de payer tous les ans. > Règne de 
liOuis-Philippe P'. Combien de pièces aussi variées 
et plus variées! On dira peut-être que dans la notice 
de cet articléTqui me coûtera près de deux cents 
francs h foire imprimer, je n'ai point parlé de 
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tout, c'était impossible; que j'ai omis le bott, le 
meilleur : je ne crains pasy je désire ee reproche. 

Insiructions catéchismales ^ manuscrit grec du 
IX* siècle. Un vol. in*fol. , cartonne» •, ao ir. 

Un manuscrit de. six pages ne devrait pas avoir 
une longue notice. Toutefois , dans un traite de la 
conservation des manuscrits, il ne me parait pas 
inutile de dire comment j'ai découvert celuirlà^ Je 
passais dans la rue de. La Verrerie; un grand porte- 
feuille rempli de vieilles estampes , expose devant 
la boutique d'un marchand de meubles, attire mon at- 
tention par récriture du parchemin dont il était cou* 
vert. J'appelle le marchand; il vient. Il voulait vendre 
les estampes et ilnevoulaitpas vendre le portefeuille. 
Je ne voulais pas acheter les estampes et je voulais 
acheter le portefeuille; mais en pareil cas avec quel- 
ques pièces de vingt sous on triomphe de bien des 
difficultés ; le portefeuille me resta. Je n'eus rien de 
plus pressé que de l'écorcher; je .donnai le carton 
au marchand, qui resta surpris, ébahi ^ qui crut que 
je lui emportais safortune et que j'emportais la mienne. 
Les feuillets de ce manuscrit sont les mêmes que ceux 
qui couvraient le portefeuille. L'écriture en est du 
ix« siècle; elle est à deux colonnes; elle brille, par 
ses lettres initiales en or, en même temps qu'elle 
plaît à.l'œil par la beauté des caractères ^ lem^ fprme 
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ég^le^ él^ante^ pure, normale. Quant aa contenu, 
c^est une espèce dUastructipn religieuse ou catë-* 
cbisme grec , dont les demaudes sont , je ne sais 
pourquoi , écrites en caractères - coptes j et les ré- 
ponse» en caractères grecs. M. Foisy , emplojë à 
la bibliothèque du toi, a ^eu'ia bonté d'en faire la 
traduction qu'il a écrite eh regardi. En voici un 
passager 

Demande, a S\ quelqu'un^ réprimandé à cause4é 
<c sa conduite^ dit que Dieu a fait les bons et les mé-» 
« chants, luiest-ril permis de parler ainsi? » 

Réponse, c Ces principes ont été condamnés 
« comme hérétiques , impies et blasphématoires, n^ 

En \oici un autre assez remarquable : 

Demande* « Si , dans la communion fratemelte 
« il faut retenir quelque chose? m 

Réponse, k Cela est opposé à la déclaration des 

<c croyants oîiilest écrit Celui qui dit que quet* 

<( que chose lui appartient en propre se met hors de 
« réglise de Dieu. )> 

Il-n'estp^s difficile de voir qull s'agitici delVglise 
on d'une église d^s cénobites , car le principe le plus 
anti-soçial est la eommunautédes biens ; et la doctrine 
la plus sociale , celle qui a fait fleurir les sociétés de 
l'Europe par-'dessus toutes les autres sociétés du 
monde, est la doctrine du christianisme. Ce manus* 
crit se rattache par un bien petit point à notre his« 
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toire litlëraire ; c'est en ce que ies guillemets, dont 
nous n^avoos fait uéage qu'assez tard, se trouvent là 
sous la forme de petites étoiles. 

Lettres nùssives des xiy*, xv«, xvi«, xvii* et xvin* 
siècles j renfermées dans un portefeuille. . 5o fr. 

Je voudrais bien savoir quels ont été , depuis les 
plus anciens temps jusqu'à nos jours, les opérations 
génératrices, les procédés successifs de la fabrica- 
tion du parchemin et surtout de la fabrication du 
papier ; mais je ne serais pas non plus fâché dé sa- 
voir comment on a successivement plié les lettres 
missives, depuis le xiu* siècle, oti on ne les écrivait 
que sur parchemin , jusqu'à ce jour , oii on ne les écrit 
que sur pa/pier; et c'est ce que m'apprend cette 
petite collection. J'y vois que , pour clore ' les 
lettres sur parchemin on s'est servi aux xni® et xiv« 
siècles de bandes détachées du parchemin , excepté 
par un des bouts, et qu'ensuite on s'est encore loni^- 
temps de même servi de bandes de papier , mais non 
détachées du papier, pour clore les lettrés sur papier. 
Je trouve d'ailleurs que l'ancienne manièi^e de fer- 
mer et de sceller les lettres missives était incotif^ 
testablement plus sûre que celle d'aujourd'hui. Un^ 
de ces lettres sur parchemin , datée du i5 mai i458», 
est un mandement de payer^ d'où je conclus que 

les lettres de change étaient originairement, ainsi' qiie 
ToM. IL 16 
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leur oom ^annonce , de véritables lettres missives , 
contenant des mandats ou ordres de paiement qu'on 
changeait contre d'autres pareilles lettres , et que tout 
ce qu'on a dit sur Tinvention des lettres de change par 
lea jtti&9 qiH se servaient de ce moyen pour cacher 
leurs richesses, ou poarles transporter d'un paysdans 
un autre, est un de ces nombreux contes que se per- 
mettent les histoires sans preuves ou sans notes. 

* 

Deux cent soixante-^juatre pièces originales 
relatii^es à des Jrais de messages, eûvojr âges ^ de- 
puis Vannée i333 jusqu'à Vannée 1692, renfer- 
mées dans une boite 80 fr. 

Ce que pendant un si long espace de temps on 
désire savoir sur le salaire des messagers^ des en- 
voyés; sur le prix^s auberges^ des vivres; dur 
le prix des voitures ^ des transports ; sur le 
louage des charrettes^ , des chevaux, des mulets, est 
là. Ce que pendant ce même temps on désire savoir 
4ur les frais de voyages des dignitaires , des magis- 
trats , des fonctionnaires et de leurs gens, est encore 
là. Ce n'est pas toutf comme^ jusqu'à Henri IV, les 
plus grandes ainsi que les plus petites affaires se 
traitaient par messager, on peut en quelque manière 
dire que le mouvement politique^ ecclésiastique, 
administratif , judiciaire et finaneier de l'ancienne 
France , ou du moins «son histoire, est renferme dans 
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cette boîte. Ce u'est pas tout encore. Si I'oa com- 
pulse ces cbartei seulement soua le rapport ecmo* 
mique ou statilisque , on' y trouvera, sans Le^ che/p- 
cher^ bien des monuments d'autres parties de This' 
toire natioaaie. De pareils recueils 4Qiveai étr^ fort 
rares ^ ^t peut-être c^)pi-ci est unique. '-t.- 

Portefeuille contenant seize pièces comptables^ 
rekuii^es aux gages de gens de divers états, de- 
puis l'année i56ojusqu^à l'année i665. . aofr. 

Ce portefeuille vaut son pesant d'or. Ce n-es4{Nii 
beaucoup dire; il est si mince! mais il eist si VAiJë 
qu'il ne peut l'être davantage. Mandement de 
payer les géxges de Jehanne la commise ifui h^est 
pas marte y aonëe i36o, ciroa. Quittance d^un 
avocat et conseiller du roi en ia vicomte de Potantoa, 
annëc 1 4oa • Quittance d'un lieutenant du maître des 
port^de la sénëcbaussëè de Beaucaire, annëe i4$4 i 
à^un custos arck^orum, SenescaUienemausensis^ 
année i46d ; d'un procureur du foî de l'inq[uisslion 
«le la foi >eti Ift sénéchaussée de Toulouse^ amiée 
1 557 ; d'un d^ntrôleur aa passage de Sojfoa , aantfç 
i56a; d'interprètes' et tvudbemeiits,^ années li^}^ 
1604? i6i4; d'un huissier auconseil demonadgaf ur 
le prieur de JoinviUe^ aiinée rSgS; dV;^ ; janfînier 
de FoiitaihebiMu ; 4ii jandifiier dv Jardînr disf ènaii- 
ges des Toileries* : -f ■■•.'« -•..►•• :•>.,; . <.-4; /... 
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^Comptes originaux de dépenses mohiliaires et 
domestiques des familles^ nu commencement du 
xiY« siècle. Un vol. in-4*^ veau bleu, dent. 5o fr. 

L'analyse de ce recueil est dans son titre. Si Ton 
pouvait personnifier tin manuscrit ^onreprësenterait 
celui-ci sous la figure d'un père ou d'une mère de 
famille, la bourse à la main, le trousseau de clës à 
la ceinture. L%istoire dite de France ne connaît que 
l'intérieur des palais^ et si cependant ne s'appelle- 
t-elle pas histoire royale ; elle ne connaît pas rin- 
tërieur des maisons de la nation , et si cependant 
s'appelle-t-elle histoire nationale. 

JPortefeuUle contenant soixante-sept pièces 
comptables , relatives aux pensions faites aux 
suisses par les rois de France, depuis l'année 
i5â9 jusqu'à l'année i68a ........ 12 fr. 

Que si l'on me dit que cette collection n'est qu'ac- 
cessoire aux manuscrits de notre histoire , j'en de** 
meorerai d'accord; aussi n'ajouterai-je qu'un mot: 
jamais les austères habitants de la Laconie n'ont été 
plus laconiques que les Suisses du temps de la bataille 
deMirignan. Quittance de quarante livres pour ma 
cpeDsioii dePannëe... i> Suit le nom du pensionné, 
OGCttpadt presque toute :1a largeur du parchemin, 
qui* d'ailleurs n'a guère plus, d'un pouce et demi ou 
deux en carré ; encore une partie de ce petit es* 
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pace est-il pris par Tentaille oii passe la queae d'un 
sceau en cire, rouge. Je dois cependant ajouter , 
que, du temps.de Louis XIV , LesSuisse» changent 
de style, deviennen tplus polis. En deux cente 
ans les. cours d'Amboise, de Biois, de Fontaine^ 
bleau,deSaint-Germain,. n'avaient pu faire ce que- 
la cour de Versailles en quelques années fit. / 

. Beoueil de pièces originales concernant tes tan^ 
bassadeurSy depuis Vannée i45i Jusqu'à Pan* 
née 1 7218 , au nombre de vingt et une , renfermëès 
dans un portefeuille. ......»••.. . 3o fe^ 

Les mobiles intérêts des états qui ont, dans la 
succession des temps, si souvent changé les amis 
en ennemis*, les ennemis en amis , si .souvent renou-^ 
vêlé toute la face du inonde politique , n^ont guère 
occupé nos historiens de batailles continues : cepen* 
dant ils ont parfois ménagé quelque bas de page aux 
négociationset même aux négociateurs ; mais ils n'ont 
jamais daigné parler de i'augUste . état des représen- 
tants des pei^ples et des rois. Dans aucune de oèa 
histoires,, pas une ligne des différents chapitres 
des ambassadeurs , qu'on trouve dans V Histoire dès 
Français des diwrs états ^XV^ etXVh sièeh^j 
Histoire , le Clerc d'ambassade , Stations y le Ma^ 
réchal de Gorze , le Fils du maréchal de Gor:5ê. 
Pas une ligne non plus des diverses notions quo 
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dotine ce recueil sur les lettres de créance , sur les 
appointements des ambassadeurs , sur les logements, 
les ameublements qui leur étaient fournis , et sur 
d'Boti*es détails qu'on trouve dans cette collectioR^ 
entre autres sur l'aide de cent cinquante mille mou- 
tons d'argent imposée four les lambarssades. 

Journal d^emprisonnement de V ambassadeur 
iB\Prûnce€t Turin j en \^ù/^^m$tibM(*(\i du temps. 
Uft Vol. petit in-foh , patNt^hemin , filets. . ï^ît. 

Le dnc de Savdie avait vne envie èifiragée d'éttie 
roi. Alors Tempereur d'Allemagne faisait eus at tri- 
bùait le droit de faire les rois ; de là , toutes les 
continuelles variations politiques du duc, qui vou- 
lait à tout prix se concilier la bienveillance impé- 
riale. Louis XIV, instruit qu'il allait encore se join- 
dre à ses ennemis , fit prisonnières ses troupes qui 
formaient un corps auxiliaire de l'armée française-. 
Le duc, par représailles, fit prisonnier l'ambas- 
sadeur de France, qui écrit au roi jour par jour 
l'iiistoîre de sa détentioit et lui en demande jus- 
tice^ Il y a dans ce manuscrit beaucoup de faits 
à recoeïtir pour l'histoire des violations du droit 
des gens en la personne des ambassadeurs , histoire 
heureusement fort coàrie. Il y a aussi à recueillir 
d€fS anecdotes curieuses, qu'on ne trouvera sû- 
rement pas dans les silencieuse^ ainniilès du temps. 
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RelaMom di.^ma^ alfa BepubUca di Fenetia^ 

fatta dall iUustrissimo isignor Jtainiero*ZenOy 

manus^iit dii xvu* siècle» Ua vol. in^S'^^ demi-^ne* 

.Qu'où o^croia pas que cette relatioii ne aoit qu'iia^ 
noirveau ^Ji^ d^Foiium^^ti GapUoley de Camping 
théâtre ^ c'est uae galerie de ^ortiiait& des p^sosn^ 
nages de la cour pontificale ^ au milieu du xviii* siè^ 
cle.y peinte p^iujL peintre Itakhen*.G83genffed'oun^agef^ 
eat aujourd'hui, en Franee^ fort. à Umode :.qae 
ce^X; qi^i l'aiment se tiennent dcmc pour, avertisy 
car cet article n'est ici que pour eiax. U^rilive e^, 
jusqu'au j^iliçu 4u manuscrit , «jrèai jolie; eUe.estODri^ 
née de.lettres historiées.^ 

Bequeste présentée à la veine, par\ Thé^^ 
phraste Menaudotj en fa»&»r aies pauvres iiMà 
Iodes de ce rqyawne yi^ionée t643^ Un vol. in^/J^^ 
veaul^teu gaufré, filets d'argenii. • » • • • Soiiv: 

.11 doit rester hien peu id'exiemplaires de cette iié*!^ 
quôtCi imprimée sur deux feuiHes volantes. Gelui-^. 
qui peufc-être est4:inique ^es^pnëcédé d'une introdue^^ 
lion écrite dans ce même temps; Probahleraent (c'ias^ 
le plus ancien ou du moins un des plus anciensmo* 
numents de l'histoire de notre presse périadi^pie^ 
Le fondateur de nos journau:i^ Renaudot^ te{>remier 
des journalistes français , es^pose^ dans .cette i;equéfte* 
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qu'il exerce depuis vingt^inq ans la charge de com-^ 
missaire général des pauvres^ malades ^ auxquels il 
procure gratuitement les consultations de vingt mé- 
decins; qu'il en a guéri et médicamenté à ses frais 
plus de vingt mille ; qu'il a acheté une maison des- 
tinée à éireThostel des consultations chariUthles ; 
mais^qu'on traverse |iar des oppositions son utile 
entreprise. On doit ici croire, et la reine dutcroire 
que Benaudot concluait à demander pour son hô« 
tel la: protection royale. Pointdn tout ! le véritable 
objet 4e sa requête était le maintien de son privi- 
l^de la Gazette, qui commença à paraître en 
i63i, et non en 1629 , ainsi que me le fait dire la 
page ao5 de ce tome. Je prie le lecteur d'y lire 
première année et non troisième année de son appa^ 
FÎtion. Je le prie aussi de lire, tome T", page 60 ^ 
Montausier et|non Monpansier; je le prie surtout 
d'être pei*suadé que je n'épargne ni temps ni argent 
pouc pixivenir les fautes de copie ou d'impression> 
Mais oii est maintenant Renaudot? Revenons au 
mîédecih journaliste. Voici par quelle transition il 
passe de la santé de ses malades à celle de son journal, 
qui ne lui tenait guère moins à cœur.= «i On ne peut 
« (faire du bien en France qui ne soit approuvé par 
aime si bonne princesse^ trop équitable pour s'arres- 
<(:lèr aux mauvaises* impressions que les esprits mal*^ 
<c faisants lui veulent donner... » Renaudot , comme 
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tous les inveoiears'qui prospèrent 9 araâliUes ea- 
vieux qui s'effot*çaient de se mettre "à sa place. Ils 
l'accusaient d'avoir ouvert^ dix ans .auparavant , 
sa gazette aux ennemis de Marie- Anne d'Autriche ^ 
depuis régente. Le père des journalistes français ne 
pouvait être un sot; sa défense est adroite et d'aii* 
leurs historique. Après avoir dit que^ s'il a imprimé 
ce que , dans la gaa^tte du 4 juin i633^ on lit sur 
l'arrestation de quelques prisonniers d'état espagnoU 
dans laquelle la reine se trouvait compromise y il 
y a été forcé, il ajoute: « Chacun sait que le 
« roy défunot ne lisoit pas seulement mes gazettes^ 
«^t ne souffroit pas le moindre défaut, mais qu'il 
<( m'envoyoit presque ordinairement des mémoires 
m pour y employer... » Voilà donc Louis XIII in- 
contestablement journaliste, u Étoit-ce à moi à exa- 
n miner les actes du gouvernement?... Ma plume n'a 
a esté que greffière... mes presses ne sept pas plus 
H coupables d'avoir roulé pour ces mémoires. .. que 
<c le curé qui les liroit à son prosne , que l'huissier 
«(OU le trompette qui les publieroit... » Renaudot 
dit 'ensuite à la reine qu'alors elle n'avaitaucune part 
aux. afikices , qu'il n'a pu que parler de sa vie exeni* 
plaire, qu'il n'a: pu davantage; il lui' dit encore: 
« Gombienj'ayfaitfaire de vœux àla France pour ses 
« grossesses et heureuresdélivrances,. .3) Bien! M. Re- 
naudot! te Les discours que j'ay faits de la ma-* 
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«iGKlie dojrarj et de» sort ont^^estë de perpétiiete 
*i pan^f^qucs de fa piébë ei tmitîë conjugale 
ce de ¥08Ane majcslé... > Bien, très, bien 1 M. Re* 
nandot ! Le ai^ecia conserva la gazette qui lu 
valait phn icp» ses consullaboqs graMites et nosi 
gratmtes. iliaintetiant qseje' suis: assea heareux pour 
avoir diëcouif ert «i docoHeat ooncecnaat l'hisloâre 
d'un étal devenu par le dit un des pouvoirs po?' 
lîliqaes, les gêna de lieClve^ pomalistes seraient vn 
peu surpris cpi'à r>eccasion de cette annonoe je ne 
leur témoignasse pas ma reconnaissance de leurs 
nombreux articles sur Vffistoine des Français ûss 
divers états. Je remplis avec empressement ce de^ 
voir , et je sens avec plaisir rencre couler de ma 
plnme : J'ai à aie louer des journalistes 9 mais je le 
dis aussi : Je n'aâ pas à me louer die imes contesipo^ 
rains. 

: Compte de recette et dépense de Nicolas Soretf 
trésorier générakriennal dûA chevasà-iégens et 
des moustfuetaires de lagardedu roi^ amnée 1 706^ 
manuscrit ongioal sur v^bn. Un vol. în^foiM, veau 

fauve, filets^» •.•;•—•• • ... 5o fr«. 

Ce manuscrit, j'en convîen&y devrait se trouver au 
cha{wtre de l'art militaire, divisicm de la garde f e'esl 
vraiment un déserteur. Toutefiais il le vaut mienx 
ici que nulle part , puisqu'il nous fait parfaitemem 
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coonaUre deux cël^res cocpfr de cette maison mi-^ 
lilaire de Louis XIV, l'admiration et la terreur de 
P£urope^ comme un »ècle après Ta ëië la garde 
irapëriale^ Vers les temps de Henri IV , il descend 
des^ffaerbages des Pyrénées une compagnie d'exeri^ 
lents, vifs,. petits dwrauX'^ moB^és par de pauyres 
gentildMMmnesy halnUës dVéteffiss du pays. Gss non» 
veftox icavaliers se battent bien <, et amx règnes sui* 
vatitsils deviennent enfin les chevau«4égers de la 
gmrde, éclatants d'ëcarkte, galonnée dVir sur toutes ies 
tailles et jusque sur le bord de leur chapeau. Une 
compagnie de carabins plaît à Louis XIII, «qui lui 
ôte lescarabines et lui dounedes mousquets ; elle Ae 
bat bien de même ; ulie seconde compagnie est 
fwmée ; Pane et l'antre sont à peu près habillées et 
dorées comme les chevsu ^ légers. Telle fut encore 
IWigine et la fortune des deux compagnies des fa* 
moÉx mousquetaires devenues l'écdè militaire à\Àx 
sortirent les meilleurs et les plus renonunés officiers^ 
Ce compte va maintenant ^ potr ainsi dire^ placer le 
lec^ur sous le pavillon de l'Horloge et lui faire passer 
la revue de ces corps. D'abord celai des dbevM* 
légers; capitaine, le roi, oui, le roi couronné^ le roi 
Louis XIV ^ Capitaine -lieutenant le vidame d'A^ 
miens, du nom de Cbanlnes, titulaire d'un de ces 
antiques offices ecclésiastiques militaires que les siè- 
cles ont porté dans les rangs de nos armées jusqu'au 
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raomenl de ia révolution. Ce brave vidame : reçoit 
d'abord les appointements du toi, ensuite les siens, 
ensuite ceux de tous les grades vacants j et vous re* 
marquerez.^ que le nombre ; des chevau- légers en 
grade était, sous le jiom d'appointés, de pensionna, 
pkis grand que celui dos simples chevau - légers. 
Après* le capitaine^lieutenant parait un premier , un 
second soufi^lieu tenant; c'est bien; mais faut-il pour 
une seule compagnie quatre cornettes ou étendards? 
faut-il pour une seule compagnie. dix maréchaux-des- 
logis ,. seize brigadiers ou sous-brigadiers ,. quatre 
aideis-major ou sous-aides*major ? Oh ! il les fallait ; il 
fallait beaucoup de niches, il y avait à la cour beau- 
coup de saints à nicher. Deux trompettes auraient 
suffi fil s'en présente ici quatre et en outre un timba- 
lier. Dans l'administration le luxe des places est en* 
core plus grand et le luxe des appointements plus 
grand encore. Certes on n'avait pas besoin pour une 
seule compagnie d'un commissaire de guerre ; il y en m 
cependant un , dont les appointements de cinq mille 
francs sont les mêmes: que ceux de Louis XIV , capi- 
taine. A ce commissaire est attaché un contrôleur , a 
ce contrôleur un contrôleur alternatif , à ce contrô- 
leur alternatif un contrôleur triennal. Mais on est 
impatient de voir les mousquetaires. L'organisation 
dé leurs deux compagnies était à peu près la même 
que celle des cbevau-légers, avec la différence qu'au 
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lieu de trompettes et de timbales^ les mousquetaires 
avaient des tambours et des hautbois. Les chevau-lé- 
gers étaient au nombre de deux cents , les mousque- 
taires au nombre de cinq cents; ils coûtaient diaprés ce 
compte sept cent mille livres^ avec lesquelles on aurait 
eu sept régiments de cavalerie : Quelle bonne foi*- 
tune, dites-vous, c'eût été pour nos. députés de Pop- 
position I Ahl si j^avais eu assez d'espace pour ne 
rien omettre , vous la trouveriez bien plus grande. 

Somfercdn commandeur du Temple^ manuscrit 
du milieu du siècle dernier. Un vol. petit in-4''9 
parchemin blanc, fi|piifés à l'encre de la Chine. 8 fr« 

Un frère d'un grknd zèle et d'un bon esprit a fait 
ce petit ouvrage, dont voici les chapitres : Comman- 
deur du Temple : Ouvrir la loge : Habillement : Ré- 
ception : Serment : Cordon : Grand-cordon : Gants : 
Tablier : Attouchement : Mot sacré : Ordre : Privi- 
lèges du commandeur : Catéchisme : Fermer la cour. 
On ne reprochera pas à ce frère son indiscrétion , 
car depuis long-temps le secret de la comédie est 
moins connu que celui des francs-maçons, qui dans 
l'histoire de France doivent à mon avis avoir au 
moins un petit feuillet. 

Projet de traité d'amitié ^ de commerce et de 
fmwgaiion entre la république française et les 
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CHAPITRE XXTI. 

HISTOIRE DES VILLAGES, DES VILLES, 

DES PROVINCES, 
HISTOIRE DE FRANGE. 



HISTOIRE DES FILLAGES. 

THtres des habitants du village de Saint- Jean 
de SavignjTy contre les habitants du village de, 
Notre-Dame de Couvains j manuscrit de diffé- 
rents âges^ contenant soixante* quinze pièces origi- 
nales. Un vol. in-4^ cartonné 4o fr. 

Je rêve en-^ce moment que par la philanthropie 
des joarnalistes et des autres gens de lettres, ce 
feuillet peut voler par-dessus les Pyrénées, les Alpes, 
au-delà du Rhin, au-delà des mers, pour semer en 
tous lieux ^ en toutes les plus petites divisions ter- 
ritoriales de l'univers , Pidée d'histoires de villages , 
d'histoires communales , qui partout , dans le tableau 
local du passé, prépareront te tableau local d'un meil- 
leur avenir ; qui partout perfectionneront la pensée , 
l'action , qui accroîtront partout le bonheur et la 
vie. Assurément ce n'est pas le rêve d'unhommcmé- 



DES viJiLi^6issiEn:a>^s villes. ^-157 

,obinl 7 ni ' ffième Mri'un > hoianfte insenfs^ f ' car mifi^ 

•vo^FonSiticé projiet est inèjcëcutable y ou , ce qui en 

ftppit)cbe.^;d^aiie «difficile lixécDtitoii; Yby^ns éh quoi 

doit cimibterl'fabtotm'comiiiuQale. * . ' > 

Et* d'abord considérons .une ^ conidaune rurale 

comme un petit Éksi^iayanty^ mais en petit,. lotîtes 

les parties de Tordt^ social. Premièrement^ IVten- 

dae «du.^ tenitoire. L^bistoire communale devra 

donc f»ariei^des limites ) deia variation^ des limites ; 

elle devra: parler des cottimuns ^ des pâturages ; des 

friches y des bois ; elle eâ . trou vei^ . les de cumen ts 

dans les Jvieux 4ei:riidrsi,> lés vieux cadastres i >les 

. "vieux rôles ^d'impositions. Secondepisnt Ts^icullure. 

.Geéibien. de vieaxi^bau|c à ïerme, deiyieitlés cott- 

vèmions écrites y dé vieux comptes >de salaires , du 

prix de la main v d^ceuvre - agricole ) qu'os jette iu 

rebut; combiea^4e;^eilfes thiditions sur 'des'osaiifs 

de nooveaàx assolenents^yde hoovèUes rotations de 

.rëeokçs; sur des essais de^ nouvelles iniroduetiofip 

de grainsy de plantes^ ffu'on dédaigné de coi^iserver^, 

qu'on oublie^^cpii ser^tiraieatà faire ce chapitre^ qoKl 

s'agirait d'anipier par.ki récit descontrarîétësqor'oqt 

eu à essuyer 1er habiles et expérimentés noval6iiin|. 

Ti^oisièmeraent les arts mécaniques, il y a daiis 

claïque village les arts de première: nécessité/ ceux 

de la fabrication des instrqments aratoire, peux de 

\a tearéobaUerie ;• il y axeux du tailleur, du sabotier, 
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duAordonaiMr ousavetier, da meanier, éa boalâBg«r| 

du boucher ^ dnbtrbier : il s'af^ail aufsî d'animer i» 

ehapiirt fuur Thistoim de Varli«aii. viUageoif ^ da tan 

ëtat, desaconditioB, elenanêfliaianpadeBaflibririea 

arti qui ont fa prospérer , et aeox qui H^oat^paâub- 

eîaier. Qualrièaieiiiaiit la oomaMrce^ qui a dA élne 

>tûO)ours la méoie deptûs le xf siècle^ quatU eaïc 

preduotioBi agricoles y aiaia noa qmnb aux ^odaa- 

. éaae ariifiUea^ nul noofinitfea tnéosimUet a Les naÏK 

aooiplea fiaarairaient des docunènta sar las progriS| 

les wrialions, les pria. lii, aaas daate^ aani lasqaa- 

Ire priactpak» par lies dé Tiiislaire des nHaffeif aiab 

là eliaa aa sonl pas ioala&. lè aa firol pas oaiallia 

VUsKma des jiA^Hum k laquelle les Tieoz l e ^ié a rl y 

lias vîaittfls mairices de rôles sa{l&ÉDol# Poar Phidaifc 

:des finances il sai&raeacara dai viaax aides aoif- 

; aaeaa rôles^ Oa ne paai {paàra sni^fioser cpMy d^iM «1 
iKUegey A o^ ^ <V»«iqtt>'nA gaa paisAdedi^ancseas pÊr 
',fim» à» fmotcm*f aoîtti paar L'iaaiaâte da laîaalîee* 
.O^napstttgfi^ iaaapkie at^paeer^faelacaoïmuaii, 
idinia aa leoipsou daosriMiaBlra^Bf^tpiaîditf f vo^ 
jpnùèaUaamH d?exosileBa naiëtîiiaa paat piasiaots 
psalîaa de aoa hîeinbr^ Qtsk icâ ht laaiaeal da ai'îa- 
tenoBipre et de pariac da^acweil de litseaenAoncitfs 
an léie da eel artieia». Seioiblaaa àâ Sevigay anfeal 
ë a apparlewi €Éa«faid)â deaîsa ffiTé apgiariieafte 
da Bomeaa» esfeaa; ban» ^îUaas. Uo^àalre îrîUaae 
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^itlli ^ èélcii de i^fdttv^atne de Qoavains y qui b 
M*dy4it pif» béiu et^ui lai contesta le droit de s'inti- 
ttiiM*|>ât*éiêii^^ disant qu'il n'était qu'urïéMtneie.Aos-i 
Éttftt {Mlitès^ et procès fort âpre, est ces deux village 
tout enr Mer mandie. Le dossier des pièces prodoîtes 
'fMHr lèViOagede Sfttnt^leafi de Savigny est tombe eatr^ 
Ittes niaifis ^ et il j deviendra ie premier recueil des 
«ÉlÉtërkte ttlanUfierits d^oe histoire caiii|9ii«ate. En 
«tilt Ptiitoil^ du tetritoire s'j trouve dans Textrait 
Ûm câi^tulilirë de Tabba^e de Cerisy , xi» ' et xit« 
«ffîèdes j tetë ti» 61 ; la division ^u iciTitoire se 
trouve iroséi datiS tin petit terrier de Rochefort, 
-Mêilie ecRè^ Plusieurs autMs cotes ou pièees cotées 
-pM^fttiit sertir k rhistoire de diverses autres parties 
4lé¥btàrë Mkrial de oKte OMMUtie : la cote u^ 4^t 
^ttès Util arts mëcâniquè!!; la MSè uo ^o ej^^otrës 
mt WtkoÊbttë\ aiMi û^ «utres cotes*.' JW la 
dàûÉ €è M;iMil Un Mte d'association ou de fortnâ- 
^éd dé Ëtfnfrërie ^ dwt tei statuts som fort naîls et 
A^idtirièui f 9ti f MMar«joera une^aunidne de ptfià 
MMfè t^^ttë^ÊMNi éêpàm bk. J^i eMore la dans 
4fr ilflk fttlti^^ ipè^ la coffinmoe avait laîi planter le 
^infî6âè<is^èln j^oMtttîersj dont eUe affermait lepM- 
4uifi CètaêM a'd«Mfad0S« une bonme^ une nait- 
-iféêêy Wiié^ii rfiauvaise:7>qae je prends ta liberté de 
éir«k^Mi btntet h#ti|iêtes habitaÉs de fal commune 
éè '9v¥i^ ^ 14 ^i«p des «foMi ne:dai forter 
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d^sUitres récoltes que le$ douloureux souvenirs pir 
les pensées religieuses. Onlevoit^ les documents, ne 
manqueront pas , et je reprends plus tranquillemaql; 
la s<îrie dequelques autres chapitres qui doivent au^i 
faire partie d^une histoire communale. Vient maioif- 
nant celui des ëcoles.Les anciens titres sont à cet égard 
fort rat^s ; la mémoire des hommes âgés peut alors im 
peu y suppléer par la comparaison des anciennes 
écoles avec les nouvelles. Mais je m^aperçois «lifil 
serait beaucoup trop long de donner ici le titre 
du reste des chapitres ; je me bornerai aux suivants 
qui gagneront le plus de monde : à celui desinsti^ 
tutions dont la révolution a détiMiit un grand nom;* 
kre; à celui des usages, qui autrefois ^étaientjfi» 

* 

nombrables, qui bigarraient jû joyeusement le:ÇO^tp 
du temps ^ qui dans les villes ont éf,é détruits .p^r^lji 
révolution^ grande : raisonneuse y grande amie ,dç 
l'uniformité, qui dans les villages otit lutté conifp 
elle, et se sont en général eonservés; à ceiuides 2^7 
tiquités, des romances, des proverbes^ desdictoni^ 
des traditions ; enfin à celui des.hQmnpes looalemçii(t 
célèbres. Je vais essaya: la poétique de ce dernier, 
INous avons à Paris un [curé dopt:^la douceur« la 
tolérance, la science sont évangéUqu^s, dont les 
actions , toujours généreuses , soni. toujours, siteia^ 
cieuses. Je ne ie nomme pas; ses . parioissi^ens ; ie 
nomment : mais peut-être ^t-il aussi UQCimé dans 
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pinsienrs autres paroisses, car les cur^ des pa- 
roisses de Paris sont gëaëralement et ont de tout 
temps été d'excellents cur^. Il en est de même 
dans les paroisses des villes de province , tandis 
qu'il n'en est pas, dit-on, de même dans toutes les 
paroisses des campagnes où les pieux et prudents 
erremens de leurs respectables prédécesseurs du dix- 
huitième siècle sont quelquefois abandonnés par de 
jeunes curés du douzième, en petit nombre à la 
vérité et tous les jours en plus petit nombre. Ainsi 
à mon avis, ce chapitre doit mentionner d'abord 
le bon curé qui a été porté au tombeau dans les 
bras de ses paroissiens^ au milieu des louanges de 
sa longue vie {pastorale sans tache. Grand nbm*- 
bre de curés ont employé à des institutions de bien* 
faisance l'argent que les pauvres ne leur ont pas de- 
mandé ; ils doivent à ce seul titre , et tous les fonda- 
teurs de pareilles institutions doivent être mentionnés 
dans ce chapitre ; car la bienfaisance envers le public 
est seule un titre de célébrité. Le maire estuncurépo- 
lilique presque aussi intimement uni au viHage que 
le curé clérical; aux mêmes conditions , même 
honneur^ même mention... Si l'ancien seigneur, 
ses fils ou ses successeurs à son château , à ses pos- 
siessions ont, commes'ils continuaient à percevoir des 
cétis et des rentes , continué a être les bienfaiteurs 
de la commune;^ inscription de ieiu* nom dans ce 
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chapitre. Toal le mood^ çomult an notaire dant h^ 
bourse I la plamei ont toujours été au service^ uo^ 
des querelleurs , mais des opprimés } tout le mon^çt 
connait un s^ncien jurisconsulte qui est vequ consar 
crer le reste de sa vie à la pacification des guerrei^ 
judiciaires, qui, ainsi que s^ipt Louis, t^ent ses assises^ 
de conciliation au pied des arbres , auprès des fan? 
taines ; inscription du nota àe Vaï\ e^ de Tautre, dani^ 
ce chapitre. Ua habitant du village a perlectiai^ 
un instrument^ une roe'thode4^agricaltare; ioscrip- 
tion de son nom. Un autre a délivré Iç pays d'une, 
béte féroce , ou d'un brigand ; inscription de 90^ 
nom. Un autre a fait çonstri^r^ nn abreuvoir, «n ai^? 
tre un lavoir, un autre un petit pont , une partie de 
chemiai vicinal; inscription de leur nom et sur Iç 
monument et sur les pages de ce chapitre. Je mç 
pe^piettrai ici une petite digression pour inviter nos 
législateur^ à nous donner un^ loi qi^i accorderait à 
Q^i^i ou à la faille dç celui qui aurait fa^ construis 
un ppnt, une partie du grand chemin le droit d'en 
p^rpétu^er le soutenir par un i^^rbre, une colonne, tt 
me Siçqablaque souvent u^hom^ie riche emploie pluj; 
mal son argf^nt ^'à élever sur le bord d'une grande 
rout^ une fontaine i^onumentaire, où son opopt soc. 
rait béoi p^r tous les vojagçurs qui yiendrarej^ 
s^ d^s^ltérer. Je yqucjtrais surtout qu'au miliiça d'une, 
gr^njdiç plantation d'ambres,, s^r un sol stérijb, s'éle-. 
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vàt «D dppe o îistt^ah gra^ë le nom de cetai qui a»» 
rail^ pour aiiit» dire^ ima one pièce 3^ b rdbe de ver*^ 
dure qpt DÎM ataîl si Mnignemenl dormëe à b 
terèt. Ibii je n'ai f^& dit cpmment doit ôtre le , 
Uwede ceUe bisleire eonnonalef il doit èlre séat 
pardieflùn >, forniat petit in*ft > d^nne reliere aotide«^ 
Le prijK' en seitai de qaatre**vingks.^ cent francs y ce 
qui ne Seraxt pas pins d'anioa ou deox par kibitanlj} 
qni lous^ rkbes^ pattvréSy grande, petits^ komnea^ 
feomea seraîenl glonenx de donner fe«r sou eu lenr» 
deu^ amia pDur riiisieire dn tillage. Quand ce Yjdleme 
seiiiit plein ^. on en cemnieneémi un second^ un 
troiaîèflie jL et^de pMcke en proche ,. dana la Francs^ 
dniM VEAivQfû ^ demi tout le abonde. | les pins petiial 
diviskma lerrîlorialeSy,Iea|rfua petite ^ilbgea anraâeaEt 
tona. leur liwe d^annaks. le dàireraià d'aitt^icë 
qel^ j eut des figurée^ et enteVuires: la re^ësen^' 
tation de r^;^»» e£ ô» ebcber^ dn TÎeta chAteaft' 
astea sas foriificatîonfl, des ancien» édifices ^ dea 
mceuwMets ànàiqikies^ ^ fandraîl encore^ qns MT 
une autre feuâUe se trouvât la réf réseniahan dTaai 
^iUagfoJM» et d'nttenUigewieTâùiadnâeat«Bnelwâl. 
Il &u(&raît wenre d?a«iikrea dessine^ lÉaîs si Feai nV 
V4Îl^pM> i?u dggsi na i e ew f aoHSi 1% aiatii^ le nfDtaîaeieei 
le a^er était e gpretter en . s^uraieni assea ponr %Bver 
a^vi^Jeer pfaeeie, lei^£ià9tte»4M*oéea deabâtÎÉMsM» 
d?MM4fQle ou d'ttw aaHii iXpàhtf oi| d'«ie li^lM^' 
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porUnt^ écrit aiip<deasu$ ou.att-des&oua le nom de.ceu^L 
au2^ .cif{peil8 de q^i iU- auraient été éleves,i.Maia- 
tenant on me dû^asaiis-doole qa^aus ohâ{iitFQS donfc 
j'ai donnédes/ litiges j aurais -p^ul-èire du joindre 
celui de Jai^popùlaiion yeli du iM>mbrie de9 iasûlios, 
on auraraison ; ie Recueil des titres de Sainti^Jean de 
Savigny' contient un pareil ëtat. Je désirerais de plus 
que los;aiia^6ttrat8 V ^<^urëy les homines^Miblics. de^la 
comoMine! {iusJSient .eh iête ; ja voudrais! aussi qu'oi^ 
emvk aveclesaene desi^e&de £sMaiâe^ ceux de. 
leurs ^ôusès y et que V dans diflS^reiits chapitres^ il 
fût encore parle dés femmes ^ -surlout de celles qui 
dans les épidémies se seraient dévpuées au sertvioe* 
de leurs voiiius malades; qiiUlfàt encore pairie derf- 
coucageux médécitis qui seraient venus braver les 
dan^i^de la contagion. Peal^ètrey si je remettais ^ • 
on omettrait le chapitre dés années abondantes , des 
années disetiêuses, des années de sécfaeresee y de 
pluie^ de geléesyde vents-, de grêles, d'ouragansc 
Naturellement les histoires dee villages doivent avoir 
le cbapitre de la pluie et du- beau temps^ 
. . Ce que c'est qu'une bonne pu heureuse page , une 
page sur Mes villages ; tout le monde, noire roi , nos 
ministres^ nosr pairs, ^nos- dépnlés^ ^nos fonction^ 
naires,inos gens de> lettre», nos- lecteurs de nou-^^ 
veautés,inos ticfaès hôtes étifangers, tout \fi mondey 
excepté rnosvill^4^»4|tti aéU Mn/mtêsent pasiti^^ 



le dij^kre , et po«r awoir le* clMitAtMVili teilleiil 

aroir le litt'e' <f«& se^ vend petKvêtre fiir iniOi^^y 

peiK^èCre per dix niîUierffi Ah \ |9 1^ rët^èie ^ dé que 

a'eUi qA'«De'l>eliiie :cm h6iireM#|Mg&^'^^ Mri" 

lesTÎlfoges! - > " -' • • • ' ' ■''•■■■■' '^'•••* 

> . /■ • 

. Nei^ plans topograpJdéfUêS du teirrtùHrè dé 
Gousisafninileet'des'emfirùns j dé' différents C^mjpè 
et de dimeosioM diifârenteS', tenfefrûén dans un pdr-' 
tefettiiie;u • # • • ♦ * .4 ♦ • ^ . V . . aofr;- 

, liies i^^ëomètres ne'Sont'g<aère pMs^conimtias^ dâiift 
les ^Ui^êt que lei de^inâtedrs; cè{>^idant fe v6d«»^ 
drais qu'à cbaqne liistéine MttitnHiiâié fât joint Mi* 
plan, da territoire de ia cotilmunê, àVeô ht rèprë-'- 
sentation. du ^Uai|[e et dés- hameaux. Ce plan' 
devrait ise troufter au^hâpitré du ' tetiitoi^, Lk 6t 
en 4*egard dei^rait ae fronver aussi letabléatt où éWt 
sommaire de tous les téfiements , détoui^ lés ehampfs^^ 
de^touMplea possessions^ avec leurs histoires ^ caf 
chaque > possesÂdn en à ^niie. Je pourrais, moi,' 
faire celles déelîaqtië pdssèssibft de h fermé qui âp-* 

é- ê 
r 

partenaire mon pèré^fe lès ai apprises dàiis mon jèuvré' 
âgey ott^dè lui ou dés bOtas^Mltii/^fftétfrs du lieta ; fètf' 
ai cité^ au xv^aiède et aujLin% dèfcnc^éëlledesGroik'»' 
bluiclieay^ttede OattâamtAe; féh'ditè'M xtlif^^ 



dît*t;U reft^Mito^iim 4t lu o«dtw«^t de h ccrttkBw» 

(tu miiii^ q99f }oriqple loi hâilMrti eoBHMiiftle» m^i 

toire variée de toute la terre de Franc^« Qa^ii» 
les gens de belle humear veuillent bien garder 
iMr Wfp^p»# (lit^pllÂiMAtrm iw k feti^autei 

émmm> (^ iHHlik umm» 4q0 4ebiikf ^lâk ^^ 
so^HiÎQiUiMl qiM^trif» Voife prtil daat kt liUagcs^ 
oHtfiUp grande jet. aotique .maUoo ,, telle crmx^iat 
pQt^i^^ » f î(iifiorto»cie 4ii Ijiiiivr«9 ck kCSriowiè^ 
d^ lIQbtflkqii^i ^ Qik Onu Q q«?iU se ^«ntÉlMBl 
qiW l^ljiS ^oflm^ MO«ak é^ Ûéuèk, pk» il H 
àyi^ ^esy jo^tçs^ «iMla»^ pk^ft ^pfemàM et Bm^ 
teUî||eiijCf de Di^ qui ite ^it qpiiided.éétaibi ishp 
1^ «spèc^ft^ k^ geopea^ le$ ^«aeft^ kt ^^B^râliÉafty 
I«#, l^^apÂ^ukti^m ) ka pë^im4i| 91 ja«| àaè béqiiilkii 
avec kfiquell^^ 4aas aa^ IwgiiM ediii;$0s<^ sesonii it 
noire e^pcil;, «ù, ^ vçii^ voi^, dm aîkH^Beo kft4 
(^iie}ks iji vx)k qu€il|quei(l^ tr^ iHHttf saBft dbiitift^ 
loai^ aii^fti a.T|e« k^qiAelteft ^aU^(W$ il i^éis/an^ 
^ q^% P<Mf4 4^ ^ue les ^bj|ei*f ksétiélaâ»^ Car 

49 mioituî qiii^kyi^Mias^ ffm\^i cîn^pîtd» m cmcé^ 
ik D/^ paii.Vi^nt,g4|èr;e^m f4fi€^deraiiïir#ki9ii^d?inÉt 



ea lir0r sait 1q ptaa «oit \û tablenli <|iie j^ èeipiiii4i^ 
car it j a le dessin de grapdes mais^pt el d^rwea 4i( 
village^^DattSijLH (Iq ^esi pl|io« se trouveat les divUi<ms 
temtOirîal«« 9 {)0rimtcbac«Qe le n^m de$ diffârei^ 
p?oprîétaic«8r depuis prhê 4e deax sièolei, I^eiî s^iitf oi 
sont d^ailleurs tous charg^^ des noins des posisessdwt' 
de ce temps : Seigneur. Seigneur, les Carmes. Mon* 
^eitr de Montmorency, les Féuillans. les Feuillans^ 
Monsieur Masparàut. la Cure. PHôpitat. la Cure. - 
Monsietir Charpentier. Monsieur dé Nicolàï. Mon- 
sieur de Nicolaï. Depuis la face de là propriëtë a êié 
bien changée ; ces neuf anciens échantillons sont 
à CoiiServer. 

J^hns^ de parties de bois des emimns^ de P^ 
^i d^ dfff^érente^ mmées <2i^ xyu^« sièçlfi^ 4eiy^ 
lea noms se trouvent d^n^ l'état y j/oi^li ^ 9Xk dqipIh^ 
de vingt, renfçjçp^ dans ux^ portefeuillei. • 35. ft^ 

On vient de voir la vieille face de la terre cultivée ; 
on volt ici la vieille face de la terre boi^e. Ces par- 
ties de bois étaietit de ^église ; elles sont âujourd^uî 
de f État ou des particuliers acquéreurs, et féurs an- 
ciens plans contiennent des arpentages précieux et 
d'importants bérnages. Ils sont d'ailleurs si fraî- 
chement coloriés , tes allées en sont dessinées si spa- 
cwiuemeat, qu'on semble s'y promeAer* 
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j^damyéen pieds et demi €b €arre^ renferme 

diBs um poi^efeaiite. ^ •. » • * i5 fn 

Ces bois disposes en fer k cheval, divises eh cou- 
pes successives^ sont lav& en vert. L^abbàye silaëe^ 
an eemre, est lavée * en rouge. Mêmes observations 
povr rimpor lance de ce plan* 

Carte de la forêt de Bondy, année i8i4 ) cinq 

. . • . . ■ . ■ ■ • , 

pieds en can^, renfermée dans un portef. I2fr.~ 
Tout près dtt territoire de Vincennes est le grand 
territoire de la forêt de Bondy, enclavant les terril 
toires de plusieurs communes figurés par des espaces 
blancs au milieu des teintes vertes des forêts, offrant, 
les grands chemins , les chemins moins grands , les 
petits , \eé plus peths chémihrs, offrant le nouveau 
chemin 'd^eatl-^ tecahal'dé l^Onrccj. Ici la terré a une^* 
face de laquelle ont dîipai*a lés vîeiltes Kgnés dès 
délimitations seigheurialieif/clénicflles/ - 



I ..•'.': , . '...*:. ■■ » 



Plans départies des bois des enyirojis de Paris 
de différentes années du xix« siècle ^ dont le nom 
se trome ^ans Vétat y joUlt^ aij, noinbre ^ neiif^ 
renf(çrm4s dans un portefeuille. ... , ,. • . i5 fr. 

IVÎiêmeç observations qji'à l'arûplfii précédant. 

Pourquoi tf»f7Je ppJAt porté au ch^apitre de l'agri- 
culture ces plans de forêts avec les autres? On ne 
manquera pas, et avec raison, de faire celte question 



éa nAaat temps èftiSIé^r et ivarbrJeB cbipitmçIKii 
cUaiHèurs pu Je toiilotr^ pukc|aé tes koîftaftat les pifli 
liés les plus notiblèi "deë territoirieiS des ?ittâgefc« / 

FbmdelaferfàèdeLaMbi^rmprèsFersi^ 
les y sur Une feuille de dein {iieds et Aewi •» «carrée, 
renferaié daM ttaportefemlie. >: • * •• • «» .4ii^ 

Par le même motif, c'est-à-dire partie j)*ie)'l£ 
voulu varier et alléger les chapitres, et aussi parce que 
les lÂRritoînes des fermes jU^nA deô parliet desiarrir 
tQiresdeSiCom^ziiiQeisei i^idles^^^s^^ de3^.pai:tîik 
fortAOtables^î^ eneore^ ici^ . poritf Mqplaa^pii figite 
les^terrcs .de.Irfai ]M^iiii^e>divîaëes,eo,ji0»j^ «| 
ion«M. po>l>o»>^^oi.me.«i eUe«<sppiirtaB««nkà># 
nombreuses &mille& cpû. les auraient, partagées; el^ 
diaqôe. gàfiçrattpn reparijagëi» :.fiu sesle^Je jaede^ 
raeai^epas tr^ loîa4dcetteferme,J'iraii)iiélqwi)iiÉ 
joarMù'j proiMtter) }\m saarài la raison et à la se- 
conde édiiioii je là *âtrai« . ' ■■>■) 

Coitecihfi lâ^àndensnés cdrùei eàimmtfuâ»^ 

fdrmaht une parité de Paâasâe Vanéim Pàri^y 

an.iïeniM^deéîsreiidfermëeS'daM imp^ adifir^ 

Ges» cartel im plaftis topb^pkiqèés offifi^lossi^ 
ceianie iiielles de . plusieurs articles prtfoédebts, la 
vigile :£ice de tt terre dé Fnuicé; edhn^soât dÊf^ 
géet :d0 ^déuâl» UsAnqiier), yiiéMei Ir Hfor>3re«K 



Dmifiiifittcil 

4méikAm imoifàê fa {i|w ricbv M li plas eivUiMIl ^ 
veuleirt Iti iN^tmièMtCiir* teër iufcliiy» eMuiMiiiil»^ 
elles auront, là , d'anciennes cartes , bien plus prë- 
^ÉMliè' ^'^éofi élKift «ciiiéHiiw {lUes Irm^ont 
émmm^i^méei^WÊikêûmk êm wrèet de eemdMiu 
«litt, des-cartes^de fMiHiH 4è i#rili>M 4e temÉMMie 

f 

9miÊi3jSÈmféÊpi9i^ ^ihmâf MÊwmi ^ munoémbreA 
wingi-^êmis^i,' ^dmê éts noms «oui ébtits téfftéiMf 
foinê^ fertwidedtiétgiiity- du adM i îriis 4ep«ît dattk 

-ri jGes i»vÉét «a f>)aat iB y mipltt ^ rt i g f dres«éf0(Ér 
Ai» ii n)ibiiini 'g<i« %9 V¥mim ÊÊ»mEâ^mtà mUmaÊ^Mém' 
mnékë^ tetl«iftatilonl«^M|^efiMiÉ4ftft(^^ 
coloriées. Mais qui donc pvnArt^^ig fsÉilii^ «boèp- 
mande le lecteur ? Qui ? vous-même , si vous êtes 
iàÊÉkéMtMàmemÊmt M%fWÊèm^ séé^ietmif' wàkékle ^ 
àUàeié'nnkÊf toèMsItaiè/ ^teir km dwl dip 

0HHMdè 4îHiQÉliAf|JDb^fald^^ 

Aost'fndÉi^tttiiawlBi froptèMif •tAujaëi«niK'«MB 
trfld6MiSCil«lesrfMBll^ dànrfarinîie^wMft«j^féi^ 



..\ Çomptf ^4mfr9irée Mêteh^faii fmrèstméki^ 

«m tfffîtiHra di là ICereh o» AIttnsk ferôuiît ïtMe 
fsf^e d« fwtk «tai «ouvâtiûi ^ dil^a^ eH aeptrparttë- 
sès %iM i^èHl Ms fept pcdUs pvoTmetté Si IVm 
!irf iiti4'«ibofAMvtwè MsAMiiJMetftteatks tatUiif de 
chacune ov 4li mm»9 1 amnfaMi.^iBOlilail ta tpliif iip 
saura que cMtait à a^^oo livres , et de plus que toute 
h re<i»ti#4i»«M9pil^ nVKêbMHÉpoiérjfi» dkiakjseul 

4#s^ 9r)i<A^ Ce polît 4tat de Meroh *e tmmîl.ii 
Itfft^i^^ imi^. «M» tiHiî .#t>Artf qo^'wÊt 4#JMa grJMBds 
#iM^dtt.xvL% V pajiîfc«it§ii Uwtr/do iMilet à .vîi, 
^ilj m^Am^im%mi^0Ê8.mmdéAm^ie 158 frttics, 

, MWt )ff & 4tf j^irw file 9m ^etilf^ v#rMmeat a'^daÎMt 
pwi âa^d^lMiiM^f I^ i9iqp)t^4^vi»Mit xm «epi p^r^li» 
l4llfl«^t.Vl#tMK.4âWf §i^%:m^p0ir^t^ VV^^ ^ 

:i(ffh«?iiif ;qttif#fAM penMoMit 

mtnl dit tfirre OTt f^ttîl Witfililiiîiiffirit^iÉhf oi^iaûéiliîl 



pt» iS. fraDC5l ; ce n'était pa» trop ; ^ sergenè du 
territoire^ qui. reprësentiijiC Famt^tôldëe) hV^àt t^^fn% 
jo francs ; ce n'était pais trop noq plâc. Nous reiini'f^ 
qnerons. que dans ces anciens temps ^ on comptait èti 
Eoanoe uni «spea grand aoinlM'e de œ? petites sonve- 
vMnetâ:;d?|iDef lieue de long et d'autant de lar^; 
<elle*ci. en ëtaît une* Elle faisait tous les ans^ptitik* 
3o0 Hvres de présens' aux. puissances de son voisi- 
nage; Bons' prinoes'.l bons Irois! lenéel prenez! aë- 
eepleal mais ne aons mangez pas^! Nous sommes ii 
petils<) TOUS n^ea seriez guère p)as g^es^ ^^ 



• • 



<ki%e compies 1^ rf^êùi^ 0ê' dépens sd- 

pwurmSy de vUktgei^ dont 2e nowesi en têîB de 
chacun^ aécritf'an ^iii* et^an xiy^ siècle, sur'al^* 
tant de rouleau ft^tiÀ en «n tolume format iii'^ol^^ 
basane ra^ne vertey dentelles./ « J ^■.•'J- 70 fr. 

ATantd'allerpIàsloia, dettieuï*en8#accord^ te lëe- 
teuv ettncM^qtfest àtifôOfd'huilééhâtéÉu; lèrsqu'it^t 
neuf, n'est* que ia plus grande^^ k phis belle maisiih 
du village, et'que d, lorsqd'il eat vie«, il n'est qde 
la plbs* grande ^^la fdus vieille maison , autrefois le 
château' était- la tété^dn iriHage^ dont les maisons 
étaient le terpa, kfS maifis-^ les pieds ^ et que par 
conséquent l'iustoite du châteëù feit vraiment partie 
de l'hisioire du village. Maintenant je dirai que ces 
iQonipl^^ pMina de 4}ocniifenta> offrent les revenus 
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fonciers) Jes revenus fëodaax, les revenus fëodaaz* 
judiciaires du château , mais avec un si grand mé- 
lange de détails agricoles j de réparations aux mou- 
lins, aux fours , aux balles , qu'ils font très souvent 
rbistoire matérielle de la commune. Je vais donner 
les extraits de quelques-uns. Compte du bailli de 
Langlée, année lago; déjà dans ce village on 
faisait de la bière; les cressonnières du château 
étaient affermées 4o sous. Outre le bailli il y avait, 
pour le service de la terre, un garennier.k cheval^ 
un garennier à pied, un garde des eaux. Compte de 
la terre de Fampon, année i3i4« La grange, le mou- 
lin, le four et, sous le nom de prévôté, la justice 
étaient donnés à ferme. Le four rendait dix 
livres, la justice vingt. Mention de remueurs 
de blé, de mesureurs de blé , du prix du blé : 
« Muid de bled... m sols le muid... Mencaud de 
<f blé, viii deniers. » Mention du prix des pour- 
ceaux: Pourciaux acatez... pour v pourciaux à 
a xxviu deniers le pourciau... » Réparations : «Pour 
<f couvrir une grange... Pour referrer les ponts. .. » 
Cultures : « Pour les vignons de Hesdin qui plan- 
a tèrent vignes au Gart^ viii solz... » Compte de la 
baillie de Buvry, année i3a4* Les villages de cette 
terre payaient des rentes en pains de froment. 
Compte des revenus du Castel de Biaume, an- 
née iSag : « Premièrement de la ville ( du village) 
ToM. II. 18 
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t de Riencourt pour petits poulies que chenz de 
« la ville doivent le jour de Saint-Jehan^ rechu 
« xzix poulies, VI deniers piëche.*. » La charge de 
vidame^ de militaire défenseur des églises , était 
aussi donnée aux femmes : c De la ville ( du village) 
c deM arch^ rechu xl capons.. » desquels la vidamesse 
t de Chartres en eut pour son quart ( sa part ) viii. » 
Prix de la paille. Prix des murs^ des murs en mor- 
tier gâché avec de la paille, des murs chaperonnés : 
c Vente de feurre^ vm solz le cent... Pour u* 
« XXV pieds de mur... entour le courtil (le jardin) 
• XXV solz le cent. Item pour iiii* de feurre mis an 
€ mortier dudit mur, vui solz le cent. Item pour uu* 
t manées d^esteules , dont ledit mur fut couvert^ à 
c vm solz le cent. > Compte Ghillebert de Niédon- 
chel, chevalier, bailly d^Esperleque , année i333. 
Recette « De vi potiers qui font pos de terre, pour 
c cascun uu deniers... De menues corvées que plu- 
1 sieurs personnes doivent, xv solziv deniers... De 
t gaites en deniers ( guets et gardes convertis en 

< argent) que plusieurs personnes doivent 

f Capons^ cascun xui deniers... Gélines, cascune 

« X deniers. Tonlieux... Recettes de bos .. cascun 

c arpent de la forest de Belan vendu xx livres... » 

Gages... réparations... vitres... Compte de Gille- 

bert, chevalier^ bailli de Le Montoire^ année i334 } 

Recettes : < Molin a buille acceii8ié..é dismes..^. De 



ET DES VILLES. ^5 

« Giile» Bannel pour reconnaissance de son fief ungs 
« blancs ésperonir valent x\i deniers.. • Recette du 
c bos;.* Recette des connins (lapins)... Connins 
« du parc accensiés... » Gages de différents servi*- 
teurs : « Sergens de Le Montoire viii deniers par 
« jour.*» Le loutrier, pour gages de lui et de son 
« chien , vui deniers par jour... x> Je borne ici les 
citations. 

' Compte de recette et dépense des terres et des 
salines , possédées dans le comté de Bourgogne 
par la duchesse de Bourgogne, année iSay, ma- 
nuscril: du temps. Un vol., grand in-fol., maroquin 

rouge. •»••••• ^ 5ofr. 

Je souhaiterais bien que ce prëcieds manuscrit 
passât entre les mains de bons villageois bourgui* 
gnons assez instruits pour pouvoir s^instruire encore ; 
ils se grouperaient tout autour ainsi qu'autour d'un 
lutrin. Le maire en dëchiffrerait un mot, le curé 
deux 9 le notaire trois. Ils auraient, en commençant, 
de la peine ; mais comme ils en seraient payes ! ils* 
liraient la vraie histoire de leurs pères. D^abord ils' 
verraient qu'ils étaient taillables, qu'ils payaient des 
tailles , et ils confondraient ces tailles avec la contri-' 
bation foncière. Eh ! mon Dieu non; c'étaient des tail- 
les de servage. Mes amis ! ne vous en effarouchez pas 
trop, carie plus grand libéral et même le premier gen- 
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Ulhoifinle de là chambre peut^ aussi bien qu'un qik 
trô, descendre en droite ligne d'un serf. Ensuit* 
comme ils seraient contents d'être délivres de la cota^ 
mandise qui^ en Franche-Gomtë^ signifiait la tutdlt 
seigneuriale des ventes et des mineurs ; comme ils 
sellaient contents de ne pas acquitter les redevances 
de cette longue nomenclature des droits féodaux int^ 
poses à leurs pères ! Et qu'ils riraient ensuite en vojaiil 
les grands tas de blë emmagasines aux greniers du 
ehftteau^ enlevas par cette innombrable fouie de 
moineS| de môinesses , il faut le dire àussi^ par cètlt 
innombrable foule de pauvres honteux^ de pativret 
non honteux, de pauvres des hôpitaux^ de pauvres 
d< toute espèce auxquels la pieté et la bonté des 
hauts seigneurs ouvraient les portes* Ih Croiraient 
n6 pas bien lire en lisant t ce Item , pour la part 
«r madame/des cotistumes des chandelles | etnecroist 
• lié décroist xxxii sols vi deniers*** » Mes boni 
amis^ vous lisez bien} vos pères^ ainsi que tous les 
villageois de la France et de l'Europe^ étaient assit-* 
jétis il toute sorte de redevances , à fournir même 
de chandelles ceb grands et forts châteaux qui em« 
ployaient leur force partie à vous faire travailler ^ 
partie à vous défendre* Vous verrez ici ces châteaux 
se remplir d'arbalètes à pied| à tour. Vous y veites 
la menace, l'attente des guerres privées* Madame ^ 
c'est la duchesse de Bourgogne , reçoit deux , trois ^ 



quatre cents gaad'arniea ; mais ce ne sont pas de nt^ 
gendarmes aoiueb y charges de la police intérieure t 
ce sont ^e beaUi, superl)e$ cavaliers, vêtus ain§ique 
kuns chevaux, de fer, d^<^arlate et d'or, dofd uu 
gi*aBd nombre prenaient le titre de monseigneur ,' 
titre alors^ je vous assure, asseï^ commun. Ce compte 
porte une infinilë d'autres faits, les uns relatifs h 
IHiistoire de vos anciennes mines de sel ou sardnefi 
vies , les autres relatifs à l'histoire de vos villages* 
Quelque pressé que je sois de ne pas vous ratenir 
plus long-temps, cependant je veux encore iû e avoq 
vous les articles oii il est parlé des présents, entra 
autres de celui d'un e^rf, d^une biche et d'un peliieerfi 
entre aati^s de celui de deux hmuî» gras, pi^^Q|t)M 
fisits par une grande dame à une autre graodg ilail^t 

Ce sont las rentes le préfoté do V'égUs0 Smiih 
Piatde Seclin, qui se paient à la saint J^han-Bff'P' 
tisle, à la saint Rémi et as autres tenwsen Si4ir 
sHmtaprièsy manuscrit du xv* siècle* Un vol. petit 
in-^foL, oartonaé. ••.,«» • I2i^« 

Je suis bîoii aise d'avoir vu âecUn, p?tit bou^g oiy 
gcand vill^gD sur la droite de la toute de jLiiie^ 
I^ns« SecUn aveiç sa véacrable église au^^ soi)^iri^ 
muAaillea, titaé# à rextrémiié de belles ru^, de 
b«dlfis/tiiai«an(i nouv^emie^U bâties ou rj^p.ai-^e^t 
rm^mbje w p^ii à ijui mai^e y^t^ d§ biaf>Ct 1^ 
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partie de la riche plaine de Flandre qui entoura 
Seclin produit, comme au temps où ce censier a été 
ëcrit^ da froment qu'on appelait fourroent ; nourrit 
au6si| comme dans ce temps, des poules^ des ch»* 
pons qu'on appelait gëlines, capons. Le prévôt ou 
chef du chapitre de Seclin y avait bonne part ; ce 
manuscrit n'est que Tëtat dëtailië des redevances ap* 
partenant à son bénéfice. On y trouve des articles 
où il y a quatre on cinq villageois pour payer une 
obole, huit ou dix pour acquitter la rente d'une 
poule, ce qui prouve que les terres accensées avaient 
été partagées, repartagées et repartagées. Ce prévôt 
est titré de monseigneur, ainsi que deux ou trois an* 
très personnages des environs. Il y est encore fait 
mention de plusieurs femmes appelées dames, titre 
alors équivalant pour les femmes à celui de monsei^ 
gneur pour les hommes. Je donne et dois donner 
tous ces différents détails parce que tout ce qui est 
dans les villages fait partie de l'histoire des viU 
lages. J'ajouterai que ce chef de l'église de Se^ 
clin percevait des droits sur les terres des prêtres 
de Chemi , des capelains de Saint-Estève , des dis- 
tribulaires ou obediengerds d'église, des béguines^ 
des pauvres, des malades ; mais les propriétés ec- 
clésiastiques, pas plus que les personnes ecclésias-* 
tiques, ne pouvaient être saisies. Le prévôt savait 
cerlainemeut cela ; aussi le censier vott9 avertit«il 
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qae dans ce cas U y avait tovijours une espèce d^édi- 
leur responsable, un débonnaire villageois dont qa 
pouvait fort bien saisir les propriétés et la. personne* 
Je fais tout ce que je puis pour que ce manuscrit re* 
tonrne aux archives de Seclin j et dans cette inten- 
tion je n^en ai pas porté très haut la valeur présuméci 
quoique les habitants de ce beau village^ dont Iqs 
maisons sont, comme je viens de le dire, blanches | 
fraîches, à jalousies, à contre- vents peints en vert, 
puissent y mettre un bon prix. S^ils le recouvrent » ils 
y lii^ont dans une grosse et régulière écriture, comn^e 
celle des missels, que leur territoire était divisé en 
mairies ; ils y apprendront les anciens noms, les an- 
ciennes limites des différents lénements , ainsi que de 
leurs tenanciers et de leurs prédécesseurs; ils y ap- 
prendront en même temps, et sans trop de vanité, que 
plusieurs de leurs prés, de leurs champs relevaient de 
la table du prévôt. Ils y trouveront souvent la topo-» 
graphie des maisons, des rues de leur village et des 
villages voisins. En voilà, ce me semble, assez pour 
que cet ai^ticle vienne à leur connaissance. Je tiens et 
je leur montre un beau titre de famille; sûrement ils 
ne le laisseront pas dans mes mains, ni dans d^autres* 

Papier censier de la terre de JBlancmesnilj an- 
née 147^9 manuscrit original. Un vol. ia-4*, car- 
toqa^i • • è i » « • • . I ». 4 <^ • • :k 10 fr. 
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Ce ceiiêier de la terre de Blancmesnil est parw 
tiel. Il ne consiste que dans la d^claiatien ou dé* 
nombrement de son manoir et appaiHenances, donné 
par le seigneur de Ck)mpans, au seigneur de Blanc* 
raesnil; mais ne le laissez pas përir, car vojes 
que de documents il contient sur Thi^toire des vil-« 
lages. On y apprend qu'en ce temps il y avait à Parie, 
près lequel est situe Btancmesnil^ des mesureiire 
jurés; quHls ne mesuraient les terres qu'en présence 
des^ propriétaires ou de leurs représentants ; qu'ilt 
disaient dans leurs rapports de qoelle espèce de bl^ 
lès terres étaient emblavées^ qu'ils déterminaient \m 
mesure de l'arpent à tant de pas en carré. On yt 
voit les prix de ferme et la durée des baux dm 
neuf ans pour les grains, de dix ans pour les pailleté 
On y voit enfin la description du manoir seigneiH 
rial des Compans, moitié château^ moitié ferme |. 
comme tous les petits cbâteau]^ des siècles passés. . 

Papier censier de CknnpanSy de tannée i^jj 
manuscrit original. Un vol. in-4^, cartonné. 8 fr^. 

Qu'on lise avec attention l'extrait suivant pris av 
verso du premier feuillet de ce censier^ Oa y verrez 
comment la plume féodale a bien décrit^ bien mar- 
qué le territoire par les appellations locales, par les 
monuaiente de la religion, par ceux des u^ges, par 
ceux de la puissance : <t Le terroir de Companef • 
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nous sommes toujoars auprès de Paris, au pied de 
la montagne de Montmartre^ a s^estend ducosl^ de«< 
« vers Tfaieux jusqu'à l'orme Philipe, et du ccsië 
«devers Mesnil, jusques à ia fuche aux hounla 
« ( peut«âtre à la flacque, à la mare aux ormes ), et de 
« là au buisson du chasteau ; et du costë devers Nie** 
« tey jusqu'à lorme des Trois visages , et de )à aux 
« lieux qu'on dit La Croisette en tirant à l'orme aux 
« Yalés, et en revenant au long du chemin deClayes 
«jusqu'au chemin royal, et de là au buisson Mi- 
«taioe, et du buisson Mitaine jusqu'à la fosse des 
«JNîtaulx.)» Autre pari il est parlé des justices o% 
fouixihes patibulaires, servant alors si souvent aui^ 
indications des limites des différents territoires. 
Qui n'aura pas une idée de la face successive des 
campagnes ne pourra la donner au lecteur de soi^ 
ouvrage* Il ne pourra fiaire, ou il fera mal rbistoir# 
de la terre de France, l'histoire de France. 

S'ensuU les tenants et aboutissants des terres^ 
depuis la ferme Saint^Lazare^ estant au long des 
vaignes de la Molette^ Jusqu'au bout des fossés^ 
du grand chemin^ près la butte allant duBourgeê 
àDu&gnyy manuscrit original de l'année iSos. Un 
voU iU'^ibl. , cartonné ao fr. 

lorsque descendant da faubourg Montmartre iV 
ne. fdi^t d'aiter me promener dans les plaines fou* 
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lées, un de ces printemps^ le matin de la bataille de 
Saint-Chaumont, 8ous les pieds de Tarmëe française 
et de VsLvmée ennemie, je puis, à deux siècles et 
demi de distance, ce manuscrit à la main, reproduire 
Pancienne physionomie de cette plaine avec toutes 
ses cultures, toutes ses dëliroitalions, avec toutes ses 
couleurs, tous ses traits ; je puis en même temps res* 
susciter les propriétaires et|les appeler tous par leurs 
noms. 

Les maisons du Bourget et jardins^ tant du 
costé de la rue que d'autres costéSj manuscrit du 
milieu du xvi* siècle. Un vol. in-foU, cart. 20 fr. 

LMiistoire des terres doit faire partie de l'his* 
toire des villages. L'histoire des maisons doit aussi 
en faire partie. Je puis de même, ce manuscrit à la 
main, voir et faire voir^ à deux siècles et demi de 
distance, les anciennes rues, ou plutôt Pancienne 
rue du Bourget avec ses anciennes maisons, ses an- 
ciennes enseignes qui les timbraient alorsaulieude 
nos numéros. Je puis voir et faire voir ces longues 
rangées de saints de tous les noms, de croix, de so* 
leils^ de lunes de tous les mëlaux, de chevaux de 
toutes les couleurs, que tantôt le jour éclairait si 
pacifiquement, que tantôt les vents, les pluies et 
les tempêtes agitaient avec tant de bruit. Je puis 
voir et faire voir où elaiint des jerdins^ des préi^ à 
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la place des maisons actaelles. Et quant aux ancien- 
nes maisons, je puis aussi faire voir quels honorable» 
personnages, tels que des chevaliers de Sainl-Lazare 
et autres encore plus honorables logeaient oii Ton 
vend aujourd'hui avoine^ son, recoupe, au sac et au 
boisseau. 

Estai du res^enu de la teirç et seigneurie 
di Oisy ^ année i566. Un volume petit in-folio | 
cartonné .»••••»•...» 8 fr. 

Ce joli petit manuscrit sur papier est un compte 
de recette et dépense, rendu en 1 566 à la chambre 
des comptes de La Fère, dans le temps que l'Artois 
était encore espagnol. On voit dans les chapitres de 
dépense que s'il y avait des béuéficlers d'église, il y 
avait aussi des bénéficiers de château, avocats , pro- 
cureurs, conseillers, prud'hommes. Le seignem^ 
d'Oisy n'y résidait pasj l'enclos était affermé» 
Toutefois, l'état de la maison pour les gardes, les 
sergents, les portiers n'avait pas changé; on conti* 
nuait même à nourrir des cygnes. Les chapitres de 
recette ne sont pas non plus sans intérêt. Outre les 
tailles , les rentes et autres droits féodaux , le fisc 
de la seigneurie tirait encore un revenu des carriè- 
res de grès. Ce manuscrit porte le muid de'froment 
a xii Kvres. Je crois qu'il y a erreur, car % Paris le 
letUr étali \ y livres^ 
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Recueil d'actes originaux du xviie siècle ^ reUh 
Ufs aux sacrijioes faits par les trois viUages^ 
Zellj Opvbych^ Lebbecq, pour que leur terriioin$ 
continuât à faire partie de celui de la mère-pa^ 
trie y manuscril sur parchemin. Ua vol. in^fol., par*- 
chemin ao fr. 

Dans l'histoire des villages j'ai ici l'occasion de 
cële'brer la continue générosité de trois villages qui 
furent français sous nos deux empires. Je ne puis la 
laisser e'chapper; ces villages sont situe's dans le 
bailliage de Tenremonde. L'infante Isabelle, gou- 
vernante des Pays-Bas, voulut, en 1 652, pour satis* 
faire peut-être quelque fantaisie de femme, pour 
acheter peut-être quelque pièce de toilette^ les veii-< 
dre je ne sais à qui. Ces trois pauvres petits villages 
se présentèrent au gouvernement la bourse à \k 
main: Comment! vous voulez donc nous vendre^ 
lui dirent^ls ; ah 1 gardez:nous plutôt, et nous vous 
donnerons trente milleflorins;eti!s les lui donnèrent. 
L^argent de ces villageois fut trouvé bon, et en 
i65i, avant l'expiration des trente ans durant les- 
quels on leur avait promis qu'ils ne seraient paS 
vendus, on manifesta de nouveau l'intention de les 
vendre. Aussitôt ces bonnes gens d'accourir de noU"- 
veau avec leur bourse. Us payèrent -dix-huit milte 
florins^ et il leur fut promis que de trente années 
on ne les vendrait pas. Us nVtakni pas veadu« 
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en 1716 car on leur accorde un troisième térm^ 
phis long et pour moins d^argenl. Ces actes som 
fort étendus; U y a tons ces faits et bien d'autres* 

pian de Sfonceaux , de Bagatelle , de ViHers- 
Coterétf de Chantèloup^ de Saint- F orge au et au- 
très châteaux^ dont les divers noms et les divers 
prix se trouvent à l'état y joint. 

Les représentations des. châteaux doivent êtrq 
soigneusement conservées^ soit pour l'histoire des 
villes, soit surtout pour l'histoire des .yillageS| en cq 
qu elles sont les témoignages matériels des temps oii 
en France quarante mille hommes étaient les maîtres 
de tous les autres hommes^ où quarante mille mai- 
sons à tours et à créneaux étaient les maîtresses de 
toutes les autres maisons. 

HISTOIRE DES FILLES. 

Suppléent auùc JntiéjUÎtés dés villes^ de Du- 
chestie y ou Recueil d^ anciens litres originaux 
concetnant les vUté^ de JPYahce^ depuis le xiii« 
dècte juscju^au xvili*. Un vol. in-fol. màx., baSane 
racine bleue, dentelles . i5o fr. 

t)uchesne a écrit Thistoire des vîlleS^ comme nés' 
historiens ont écrit notre histoire de France ; il a 
parié des églises , des monastères , des ciladélléâ , 
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IS189 ^ lagS , manuscrit original. Uû voU petit in-f»| 
Teau rose , dentelles • ^ • • • • ^o Rr^ 

li faut , je crois , diviser Phisloire de ces grands 
rassemblements de maisons et d'hommes , appela» 
villes , autrefois entourés d'une noble ceinture d% 
murailles et de toui*s, aujourd'hui, s'ils ne sont comme 
Calais des villes fortes, s'ëparpillant à. volonté dans 
la campagne ainsi que des villages ; il faut la di- 
viser en deux périodes l'une féodale, Tautre mani- 
cipale. Nous sommes ici encore dans la .période féo- 
dale. Calaisiens 1 voici donc votre histoire au Xiii* 
siècle^que vous ont laissée, dans leurs comptes latiûs^ 
magister Petrus n receptor^ maiire Pierre, rece- 
veur et ses successeurs; je vais les faire parler en 
français! Voulez-vous savoir combien vous payiez 
pour les tailles ? vous payiez mille livres. Et pour 
le cens? neuf cents livres. Dans le chapitre des dé- 
penses, il est fait mention de votre constitution, 
ad renovandam legem nostram* Le comte d'Ar- 
tois se chargeait des salaires de vos échevins^ mais 
vous lui payiez tant et tant pour vos étauJc de bou- 
chers, de bladiers, de drapiers, de marchands. A Ia 
suite de la recette vient la dépense : Réparations 
aux fortifications ; frais de voyages ; achats d'ha- 
bits qu'on appelait robes, tabards ; autres et toute 
sorte de dépenses avec le prix. Il est parlé d'anciens 
usages en lôrmeft que vous expliquerez mieux que 
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moi : Item xyi den. pTX> calceameiito Candekin^ 
Tiocte Magdalene. Vous brassiez déjà de la bière* 
Que d'autres choses vous disent ces compte;! je 
n'en rapporterai plus qu'une. Vous aviez surtout 
peur d'être surpris par les Anglais : Item viii soh 
datis chcheluders , ad pulsandum. propter An^ 
glicos. 

Comptes de recette et dépense des cheyaliers 
baillis de Calais j années i5o7, i5o8, iSog, i5ia| 
i3i5, 1524) i3â6; manuscrit du temps. Un vol. 
grand in-fol.^ basane], racine rouge, filets. . 5.o fr. 

Galaisiensl enfin au xiv^^ siècle, vos financiers par- 
lent français. Je remarquerai d'abord que dans ces 
comptes^ comme dans les pre'cëdents, toutes les re- 
cettes sont encore féodales; mais elles offrent ici dans 
un tableau bien plus grand , bien plus varié , bieq. 
plus riche , le spectacle de voire ville et de votre 
commerce. Les droits d'entrée, dont elles offrent 
aussi l'état détaillé, sont fort historiques pour jes 
annales de vos pêcheries : a De cascun nef, bar 
a teau qui vient peschier à Calais de delà Boulogne, 
a V sols et VIII deniers... »Dans les comptes suivani^.^ 
nouvelle mention des peskeries ^ des aver.tures de 
mer. Chapitre des exploits et amendes, chapitre 
des mœurs. Chapitre des œuvres, chapitre des arts» 
Chapitre dij çfilaire des magiçtrçit? pu. pfftciers Uq¥ 

»9 
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4ÏêUir. Chapitre du gouvernement de la ville; Câlai-i 
ffiensl vous ëtiez di bien rëgis féodalement quMl est 
parle des viviers, de la gareûne de Calais , du chas- 
têl et de sa grant salle. Chapitre dons et aumônes. 
Ghftpitre de Pëglise. CalaisiensI encore une foi^, 
l^ilà votre histoire des anciens temps. 

Comptes de recette et dépense de laBaUlie d^Aire^ 
tth^iefi^^ i3o5 , i5o5, 1532, i34â, manuscrit* du 
létnpd. Un vol. grand in-f», basane, racine bleue^ 

fllêts 4o fr. 

• Hstbitants d^Aire I je vous dirai comme aux habi'- 
ttttits de Calais : Voici , dans ces comptes , votre his- 
toire des temps passés. Vous étiez de même féo- 
dàlement régis ; aussi ferai-je seulement et fort som- 
IHiâtrément quelques remarques. Il y avait un 
t^btlkiëtable du Boulonnais. Il y avait dans les 
iâtié^ du grand château d^Aire un autel ôii le prêtre 
«Shdhtail. On aiOermait les herbes des fossés. Men- 
4k>n des confiscations. Narratioii de meurtres. Prix 
tlà gibet, d6 Péchelle, des cordes, du salaire du 
f>eiideuf , du pain donné au pendu. On trouve çà et 
là des détails d'agriculture; on trouve, au chapitre 
Despens de baillie, combien de gerbes par jour bat- 
lâU wrt batteur en grange; on y trouve que les toi- 
jIM' étaient appelées dratps de fil. Les derniers feuil- 
iMb de ce compte portent les frais des funérailles 
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d^uti bâtard dont l6 seigneur avait hëritë dft droit; 
la herse et le drap de charité avaient été louéâ. 

Comptés de recette et dépêftse deÈ hâillîes de 
Saînt-Omér , années iZùS j i5io, î5i$, t3ai, 
tSsS , 1342 , manuscrit du temps. Un vol. ih-fôL 
max., basane bleue, filets^ 4^tr. Et en outrera CâUsë 
d'un précieux document sur TartilleHe, lûfèik- 
tant peut-être pas atrtre part, 4o autres francs. 80 fr. 

Je dirai de même : Habitants de Saint-Omer ! dstnà 
C6s cotnptes est aussi votre histoire des anciens temps; 
non de ce que vous faisiez ; mais de ce qu^on faisait 
de VbU£r^ car vous étiez de même r^ls par le ^ou^ 
têrnetliént féodal. Ici le noble magistrat, chevalier, 
bailli, administrateur, receveur^ enregistre, comme 
les baillis des auti^es villes , ce que vous payiez au 
fisc du maître du pays; toutefois les variantes des 
perceptions ou des faits donnent aux comptes de cette 
ville, comme à ceux des autres villes, une physio- 

• 

nomie toujours différente. Le premier de ces comptes 
commence ainsi : « Du fief messire Jehan de Saint- 
tr Orner, qu'il lient de monseigneur lé conte, en 
^< fief; c'est assavoir tout le pois de toutes marchan-' 
ce dises de la ville de Saint-Omer et tout ce que li hàle 
«t de Saint^-Omer li doit... » La pesée publique de 
tout ce qu-à Saint-Omer on Vendait, était donc tenue 
eh fief de même qu'une seigneurie, Ploa loin 9» 
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trouve Pacensement, la ferme du produit des clams et 
des respons^ c'est-à-dire des plaintes et des défenses. 
Au chapitre Rechoite pour exploits , est une suite de 
délits pécuniairement punis: c Pour chose qu'il bat- 
« tit.,, qu'il meurdrit.,, XX liv. XXX liv. Lapartdema- 
« dame, les deux tiers. . . » Parmi les articles de dépense 
on lit celui-ci: « A Pierre Dumaire, artiller, pouren- 
(c peunerx milliers de garros.,..viiiliv... AJehande 
« Cassel^ tourneur, pour tourner un'' de fus degar- 
tf ros pour Iraire de canons et ycheaus amenuser 
<c as debous au moy des boistes , liquel furent en 
(i garnison au castel de Saint-Aumer, de cascun 
« cent V solz,,. A Bernart le caudronnier, pour l'a- 
ce cat de une vielle caudière , pour tailler en pennes 
<c à empenner les dis fus.de garros, xx solz. A Pierre 
<c de Waurans, coroyet , pour xvi livres et i quart 
« d'arain pour faire pennes à ce que dict est em- 
«.penner, acatée à luy, cascune livres u solz vi den, 
« A Jehan Patin et Bernard le caudronnier, pour les 
<r dites caudières d'arain et ic vielles caudières, li 
« une pour le quisine du castel de Saint-Aumer, 
<( et l'autre du castel d'Espreleque, tailler en 
« pennes et empenner les dis garros , de cascun 
«ouvrier, li un par l'autre xu journées^ à cas- 
ce cun II solz pour jour... A Andrieu le seuve^ pour 
« iiii" de cleus à cleuer les debous des dis gai ros, iiu 
« solz VIII dci). Au dict Andrieu, pour vi" pt demi de 
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a deus à cletier les dites pennes, m* solz vi den. lé 
«millier; pour i sac de carbon pour escauffer les 
« fers dont ils traioientles dis garros de canons, iiisbU 
tf XI den. A Jehan le boursier, pour quir acatë à luy 
« à enveloper les bous des- dis garros , un solz. A 
« Guillaume de Djeppe, ii livres et demie et 
a demi quaf*t de poudre de salpêtre pour les dis 
« canons, àzxxsolz le livre. Item au dict Guillaume 
a pour iche meisme, ii livres et demie dé vif soulfre, 
« X VIII solz. A Colard du Loquin,pour i laichet mis 
« pour fremer les boistes sous Tengien dont on trait 
ce les dis canons usolz. Au dict Colard, pour m laiches 
« mis à une fenestrequi fu soye hors du pont Peauch 
a pour y traire parmi, se mestier fust... » Cet ar- 
ticle du compte n^est pas facile à entendre. Je vou- 
drais bien savoir comment les antiquaires , hommes 
de guerre, l'eu tendront. Voici comment je l'entends : 
On tournait les tiges des grandes flèches , appelées 
garros ou carreaux , de la forme du fer acerë qui les 
terminait. On* les empennait, c'est-à-dire qu'on 
les garnissait de minces ailerons de cuivre^ à quoi 
celui des vieilles chaudières ëtait très propre. On 
attachait les ailerons au bois par des clous beaucoup 
moins grands que ceux par lesquels on y attachait le 
fer de la pointe. Jusque là je suis à peu près sûr de 
ne pas me tromper. Maintenant je ne le suis plgs, et 
je ï\0 puis^ d'après l'ambiguilë des mots, la mau* 
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Vfiisa rédaction- du comptable , dire èi les canènt 
çepls lançaient les ganos, ou a^I y avait addition 
4'«nie auUe ip^qhine» Et remarqua^i d'^illeura la 
composiiio» de la poudre > oii^ t» Keil des tiws 
quarta et demi de aalpêtce qui atfjoiird'bui compCH» 
$ent notre poudre^ il n'y en a ici qukm peu plur d« 
la nioitié. Kemarqaex enieoro qaUl n^y a jgstn de cfatr« 
bon. Une cb^e pUu remarquable j c'est que Pesptil 
bumain ne va jamais d'un objet disparate à un aotr« 
objet disparate sans retenir quelque chose dn pre> 
mter , sans le mêler avec le second. Ainsi on ne finit 
pas tout à coup de se battre avec des arbalètes ; en 
ne commença pas tout à coup à se battre avec des 
canons ; on ne finit pas tout à coup de lancer dea 
flècbes; Qune oommença pas tout à eoup à lanceit 
dos boulets. On lança, dans les canons ydes flèches, ou 
da moins au moyen de machines mises en jeu par 
la nouvelles invention de la poudre y qa^on appelait , 
notei^'^le , poudre de salpêtre. Je suis bien aise qaf 
ce soit cette belle, et depuis si long^-temps guerri^ 
ville deSaint-Omer, qui m'ait fonmiocs importants 
détails sur les premières armes k feu , desquelles la 
vieille histoire bataille, soit par défaut de scieoce^ 
aoilpar défaut de raison, n'a rien ou presque rien dit. 

Originaux des comptes de recette et dépense 
des baflliS;, des baillis recevçurs , des receveurs 



deBéthim^^ années i3i^> l5î^8, i33i, i34Py 
i347* Uij ^^^» jn-'foL ^ Jî^saae porph., filqtp, 4o &•« 

depuis Içmariage de Marie d^ Bourgogne ^ si %ç^f^ 
Y^Ot caaopnee, prJis^j^t reprise, était 9us&i«nfl«t^«iip% 
drapée ^ou$ k ^^ë^^au feodaU 3^s rpai^oa^ , se^ plac^ j> 
3as ru/e$i , s^f habitants , ^q$ fprûficatipns 9 sq$ fo^rài j. 
fais^i^nt tpn? partie d^ U graqde fernaji? da la bdillia,* 
doni; las divers ftrticLfs sont l^s vrais n)atériaii^ •dâ 
Thisloire aipiqienu^ de. cette vili^^op, si l'on y^nt^ lo» 
vraies couleurs poyr en peiud^^ la vieille face* << Ou» 
«Tonfi^Vt de laballQ..* Dp tonlieudes biestes, d^i^ 
(c troupeaux..» E)e la pesq^ari^, des tpgrs, die Iig^ 
(ç fosses acheaséi.*..'Ou çhisppaig^ 9 de la geole^ d^U 
u chastellerie ach^usée,.« » En avançant on lit ; < U^n 
(c cUoit^ de plusieurs villes d^ ^ppartenaoi^S 4^ 

« Bethuue.^f » On iroit bjpn qpe l^i villes veut dû§ 
villages, villages de la banlieue, 



(Comptes de recette et dépense ^u bailli et; 4e4 
rece^feurs d'HescUn^ annçes iS^iS, i336, 4^97^ 
i34a^ i344- Un vole ia^^foK m^x», basane ver^B| 
filets* • • • * , . • , • 4p fol 

Serai^je encore obligé d^ repéter ici que cescoflBptw 
de villes, dans leurs chapitres des matières qui leur 
sont comn)unes , sont, pour celui qui les étndie av^i^ 
attentio^i, continuellçtpent variés, attrayants? V^^ 
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fjfe le compte de iSsS aa chapitre Despens de ga- 
gisfs , de fiefs et d'aumosnes , et j'y trouve : «t. . • Pour 
«I les gages du portier du castel^ lxu sols... ; pour les 
«gages du serviant en le garenne, Lxii sois... du 
« serviant des yawes ( eaux ), lxu sols... pour le fief 
« Aleaumne^ ii"" de harangs... autres fiefs... harangs 
«, sores. . . i>Saure signifiait-il comme aujourd'hui fumé 
e\^$^\é'} dans ce cas la salaison des harengs serait 
bien plus ancienne que Buckefield, à qui Tinvention 
M^st attribuée, a Pour l'administration du pain et du 
a vin aux autels... aumosnes... à l'église.. • Pour une 
« candeille qu'on offrit pour madame , el cuer Saint- 
«Martin... Pour le rester du vivier as canoines.... 
« pour les gages maislre Jacqiie de Bouloigne, mais- 
« tre des painetres et des engiens... » Lignes bien 
pt^cieuses pour Thistoire du génie et de l'artillerie... 
«r Pour les despens du bailli^u fais In l'assise de M ons- 
«troel, commenchant le vendredi après, le Tous- 
ce saint... » Au chapitre Mises debaillie, compte de 
Tannée i344 • « ....La nuit de Saint-Clément, pour 
« mener un sommes de connins à monseigneur de 
«Boullogne... » Je remarque dans ces comptes 
une infinité de présents de lapins qui, pour les 
courtoisies j étaient une espèce de monnaie sei- 
gneuriale. Autres détails remarquables par leurs con- 
trastes : <c Venaisons au castel.... A Jehan de Bou- 
dc cfaet pour rentes Au pendeur, pour le tierche 
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« dexxziii séH'ViU deniers.;... Pour il Kvrès de 
ce sieu à lancés ('Chandelles à mèche de bois que noùtf 
«avons vu nouvellement inventer, comme tant 
oc d^autres anciennes inventions) à prendre warde ai 
a vins des caves du casteK..Pour le vin des servîané 
« qui justichierent Pierre Pik^ut.... Pouf les wans^ 
« (gants) du pendéur..... Pour moële noeve acatëe 
« à Abbeville , pour le molindu hacket... » Je com- 
prends qu'à Hesdin oh fît • venir d'AbbevîUe de la 
quincaillerie; mais des meules de moulin! Le' port 
ou le transport coûta i5 fr. lo s., à peu près la va- 
leur de trente setiers de blë. 

. OnginaJ du compte de recette et dépense de la 
ville d'uérras , année 1437. Un voU in-fol. max., 
basane^ racine rouge , filets. •••••• 4^ fr. 

Original du compte de recette et dépense de la 
ville d^Arras^ année i474- Un vol. in-fol. max., 
basane, racine verte , filets. ..... ^ . 60 fr. 

Original du compte de recette et dépense de la 
ville d^ArraSj année i484. Un vol. in-fol., basane, 
filets. • . . . 5o fr. 

Original du compte de recette et dépense de 
la ville d'Arras^ année 1594. Un vol. in-fol. 
max», basane porphyre, filets ^otc. 
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J'ai4it que l'hiftoire de^ vill^f ^VMit étra divisën 
en përio'de fépdde ^ an péri|i>4(^.mmûcipale; maii 
f ajoute. ici que l^ période f^pdal^ finit fort avant 
dan$ la péripdp mppiqipale ^ et qi^e la période mp-n 
mcipalecQfpoii^nqe fort avant dao$ la période f^Ons 
dalejen d'wM^s mpts, qua ces périodes sout fort 
mêlées. On peut classer les trois premiers d^ oei 
compta dana-la pi^riode féodale , et le dei nier d^g 
la péripd^.inuBiçipale, car eo i&g4 le maitra du 

• 

pays n'y résidait plus. 1^6 gouyeroement avait ce^ 
d'être comtal et était devenu royal, et PécUt du pia^ 
gistrat municipal s'était accru de tout ce qq'ayait 
perdu celui d'une royauté lointaine, résidente par- 
delà les mers, ou du moins parf*delà la France. 
Dans ces quatre comptes ou voit bien- mieux Ârras 
que dans les géographies ou dan» les descriptions du 
temps ; on voit vraiment la ville. Au chapitre Ren- 
tes héréditaires, oh voit le peuple paroisse par pa- 
roisse. On le voit se nourrir, se vêtir ^ au chapitre 
Grains, Bêtes vives ^ Boucheries^ Vin^ Cervoise, 
Epiceries^ Draps, Teintures, Mercerie, Pelleterie. 
On le voit acheter , vendre ses propriétés, ap cha- 
pitre Des sceaux et du notariat de l'échevinage. Lç 
chapitre des mœurs du peuple se trouve dans celui 
des amendes. Le chapitre des dons à la ville est ce- 
lui du dévouement et de l'amour civique des habir 
tapts* Le. domaine, les revenus, l'administration, 9e 



tfOuyjQi^t dans d'autres <^}?apitres. On defrait étudier, 
dans les comptes de$ i^illôSr du i^ord > Mat politique ^ 
de^ bourgeois on habitants ayant droit do cité» Il y 
a depx chapitre^ sqr Fe^rcice de$ droits de pro- 
priété^ autre pour Jp bourgeois, autr^ fjopr le fo-i 
r^nv En parcQuirarit les phi^pitres de recette ^ on en 
trouve un qui fait fnerition d'une aide accordée par 
lu ville au duc de ^o^rgogne* Voyez- v6u$ Ik une 
profonde trace de Pancienue Uberti^ cbnimunalet 
An çbapilr^ suivant^le premier dé ceux de dépense^ 
on apprend que le roi de France avait une partie de 
Paide accordée par les états d'AHois au duodeBour^ 
gogne; qu'<?n note bien ceci peur Phistoîrè des finan^ 
ces provinciales* Les chapitres de dépense sont letf 
plus* in(éi»es|ants ^ et , parmi ces chapitres , il faut 
surtout lire et relirecelui des Communes choses^ Ces 
comptes sont arrêtes et signés par les échevius , du 
moins par ceujt qyi, y est-il dit, savéïit jigner. Le 
commissaire du duc , président de rassemblée^ prend 
le titr^ de sergent des forêts, gouverneur d'Arras. 
Ces quatre comptes , rendus dans un espace de près 
de deux siècles , offrent tantôt la même ville^ tan- 
tôt quatre villes successivement différentes ; ces 
permanences^ ces changements, s'ils étaient portés 
dans un tableau littéraire analj'tiquement dis- 
posé^ seraient ^histoire et seraient la vraie histoire 
d'Arras. 
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Mémoires^ rapports^ documents^ concernant 
plusieurs villes y manuscrits du xvii« et du xviii« 
siècle^ renfermes dans un portefeuille. . . 20 fr. 

Ces documents sont fort bons. Ville de Paris : 
rapport à te faculté de médecine sur le cimetière 
des Innocents; prospectus de construction de deux 
grands aqueducs. Ville de Lyon : prise de possession* 
des' biens des célestins de Lyon par le roi de Sar- 
daigne. Ville de Garcassonne : mémoires et contre- 
mémoires dans le diffeVend mû entre les habitants- et 
Tëvêque, où vient l'histoire chronologique de la 
vilie haute , de la ville basse, et des privilèges de la 
première. Ville de Marseille : mémoire sur les pri- 
vile'ges des citadins. Ville de Vannes : état ecclé- 
siastique. Ville de Nantes : inventaire de l'artillerie 
du château en 1736 ; mémoire concernant l'exercice 
des emplois des officiers municipaux. Ville de Ren- 
nes : état de l'incendie de l'année 1720^ quartier par 
quartier , rue par rue , avec le toisé des parties brû- 
lées, des parties non brûlées, avec l'estimation du 
dommage -, porté à sept millions , manuscrit du 
temps. 

jihrégédes antiquités de Paris et des choses 
les plus remarquables qui se troui^ent dans tout 
le royaume de France. Se vend à Paris chez Pierre 
Giffart^ marchant libraire , rue Saint- Jacques, à 
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Vlmage Sainte-Thérèse , manuscrit autographe de 
la fin du xYiP siècle. Un vol. in-ia, veau brun , 

filets. . : - . . . 8 fr. 

Il y a apparence que GiiTart ne voulut pas de cet 
ouvrage , car je ne sache pas que ce manuscrit ait 
été publié ni par lui ni par' autre. L'orthographe du 
mot marchant^ mercator^ et bien d'autres fautes de 
ce genre, aura peut-être fait peur aux libraires. Ce 
brave homme d'auteur, qu'on n'aurait pas délaissé au- 
jourd'hui qu'on a trouvé le moyen de détailler les 
volumes à un sou la feuille et de faire croire que 
lorsqu'on dépense cent fois un sou on ne dépense pas 
cinq francs , commence ainsi : « Au lecteur. Comme 
« il y a beaucoup de personnes qui ont esté dans les 
« unes et les autres villes de ce royaume et qui y 
a ont pu remarquer quelqu'unes des choses qui 
a sont ici descrites, c'est pour rafraichir le mé- 
n moire à ces personnes; et pour en donner une 
(( idée à celles qui ne les ont point vues que...» Je 
a crois que la lecture n'en sera pas désagréable. •« 
« Adieu !•••)> En somme, et après une lecture telle 
quelle , je puis assurer que , Ton ne trouve pas de 
bonnes pages, on trouve par-ci par-là de bonnes 
lignes. Il n'y aurait pas eu grand inconvénient à 
laisser perdre ce manuscrit ; il n'y a pars non plus 
grand inconvénient à le conserver. 
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Fleuri s'intéresse à eux. U s'intéresse aussi aubareatt 
des pauvres ; ce recueil renferme plusieurs letjLres 
originales de ce bon cardinal, entre les bras duquel 
se reposa si long* temps la France épuisée de sang 
et d'argent. Si je voulais passer aux ouvertures: de 
nouvelles rues , aux réouvertures des anciennes por- 
tes de la ville , aux constructions des édifices , aux 
travaux publics , je ne finirais pas et il faut que JQ 
finisse, et peut-être il Teût fallu plus tôt. 



•I 



Lettres signées parle comte de Toulouse^ ami^^ 
rai de France , par le maréchal d'Estrées^ asfe& 
plusieurs pièces originales relatives à Vhistoire 
de Toulon j et avec deux plans manusc. deçettç^ 
i;i/fe.Un vol. in-fol., demi-reliure en parch. . la fr. 

Marseille est la reine de la Méditerranée fran- 
çaise ; Toulon est le roi des ports de la Médit^- 
ranée; je veux dire qu'il en est le plus beaU;, le 
plus vaste , le plus profond , le plus sur. On s'est 
depuis long-temps attaché à l'agrandir et à le forti- 
fiev. Louis XIV y a contribué plus que tous ses pré- 
décesseurs ensemble ; et c'est de la continuation des 
travaux entrepris de son temps , c'est des creuse- 
ments et des curements qu'il s'agit dans les pre- 
mières lettres. Il s'agit ensuite de plusieurs autres 
objets et notamment des règlements donnés par 
Henri IV et Louis XIJI pour f^^er It'§ i^pporis entre 
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kshabitantsiétlessoldatsdela garnison. Deux grands 
plans de cette ville terminent ce recueil ; Tun a été 
fait après la lev^e du siëge, vers 1707, l'autr equa- 
tre- vingts ans après : tous les deux offrent des détails 
et des explicïitions à la marge. 

Ordonnances , arrêts , sentences, règlements^ 
concernant la ville de Paris aux xiv« , xv«, xvi« et 
XVII* siècles , extraits des livres du Châtelet^ ma- 
nuscrit du xviii« siècle. Un vol. in-fol. basane 
racine , filets So fr. 

Ce que je dirai à la dernière section de ce cha- 
pitre, sur les registres des parlements et sur leurs 
rapports avec Phistoire de France, est d'avance ap- 
plicable aux registres municipaux et à leurs rapports 
avec l'histoire des villes. Les extraits qui composent 
ce manuscrit ont été faits dans les bannières ou livres 
du Châtelet, appele's Livre blanc, Livre jaune, Livre 
rouge^ Livre noir, de la couleur de leur couverture, 
parce que les auteurs ou les compilateurs de ces livres 
n'avaient jamais su leur faire un titre. Il y a dans 
ce manuscrit douze chapitres; je suis tente de lek 
appeler douze lampes qui éclairent les différentes 
parties du vieux Paris, dont bientôt il ne restera 
que la cathédrale, en supposant que l'on continue à 
l'entretenir, et le palais des Thermes , en supposant 
qu'on en termine la couverture qui , je ne sais depuis 

TOM. II. 90 
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Mmbieii d'années I bâille si ignomiaieusement aa 
milieu du beaa Paris y tous les jours plus beau , tous 
laa jours plus neuf, tous les jours plus différent de 
ce guHl était , car* je vois^ en suivant successivement 
les feuillets de ce manuscrit, que sons Charles VI et 
Charles VII ^ plusieurs quartiers avaient été aban- 
(loçiiéa^ que les maisons crônlaient ou bien étaient 
écroulées, et, que les propriétaires s'en disputaient 
le sol et les ruines. Dans ces temps, chacun faisait 
paver le devant de sa maison ; mais souvent les pa^ 
vaurs jurés, prétendant avoir le droit exclusif de 
paver, défaisaient ce que les bourgeois avaient fait 
fûre par d'autres ; une ordonnance les menace dq 
gibet. Au XV* siècle , le pont de pierre central était 
le pont Notre-Dame ; les habitants firept une coU 
lecte pour lefaiie rebâtir, et ils en déposèrent le 
produit à rhôtel*de- ville : malheureusement les éche- 
vins mangèrent le pont; il fallut plaider, leur faire 
rendre gorge , et les pauvres Parisiens se passèrent 
de leur pont central pendant douze ans. Déj^ auxv®, 
au xvi^ siècle Paris était éclairé, mais seulement 
dans certains temps, et seulement par les lanternes 
qu'entretenaient les bourgeois. Alors on taxait 
comme aujourd'hui le pain , et en outre te blé. C'est 
dans une ordonnance de taxe qu'on trouve l'origine 
de la plaisante expression de barguigner : défense 
aux barguigneuust 4e barguigner, de marchander 
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âVant l'oavertare da marche. Alors aussi il y avait 
la taxe des hôtdliers, les restaurateurs dé ce lemps-lii,' 
h taie de la viande par pièce de mouton , de veau ^ 
crue, cuite, lardëe, non lardée, la taxe des ser^ 
viettes dont au repas on sMtait servi , la taie des 
draps dans lesquels on avait couche. Il va sans dire 
que ces ordonnances parlent dû guet^ de la garde 
municipale, de la barrière des onze-vingts sergents à 
verge* Comment les historiens de cette partie de 
Thistoire de France n'ont-ils pas fouilMplns soaveni 
les bannières du Châtelet? il y avait à prendre par join- 
tées. En vërit^, ee livre manuscrit est un livre d'or. 
On VÉiut que je convienne, et je conviendrai volon- 
tiers, que ces extraits se trouvent assez communé- 
ment; cependant, s'il vous les faut^ vous ne les 
trouvez pas ; et alors les copistes des vieilles écritu* 
res vous les font chèrement payer : ils font payer 
lèttr science, ils font bien. 

Plan hydraulique de Paris , deux feirilles de 6 
pieds , renfermé dans un portefeuille. . . 3o fr. 

Si Pon annonçait un nouveau plan hydraulique 
de Paris, fait par un architecte du gouvernement ^ 
je suppose par M. Philippon qui , au moment où 
jMdris, ouvre dans un quartier resserré, infect, la belle 
et riante place dé Saint-Laurent , tout le monde vou- 
drait voir ce plan , oti if ti'est tenu cùmpte m dei 
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maisons , ni des édifices , ni des monomenls ^ oà 
Tarcfaitecte ne vous fait voir que le sol de Paris, veine 
soit par les aqaédacs qui viennent de la Seine soit par 
les ëgoûts qui j vont. Et parce qoe celui-ci a quelq|ie 
soixante, quatre-vingts ans, il ne doit pas mqjifis 
nous intéresser; en effet, c'est un ancien Paris soa* 
terrain à comparer avec le nouveau ; c^est un mono*- 
ment historique , d'ailleurs recoromandable par ses 
grandes dimensions , ses figures, ses coulecus^ n 
conservation. 

Plan de Paris sur quarante-huit JhtàUeSj for- 
mat grand atlas, renfermées dans unportef. 20 fir. 

Je n'ai point dit plan de Paris en quarante-huit 
feuilles, car je ne le crois complet qu'aux deux tiers. 
Tontes ces feuilles sont muettes; pas un seul nom de 
rue, pas un seul mot écrit; il y a des feuilles qui sont 
entièrement repassées à la plume^ d'autres qui ae 
sont tracées qu'au crayon^ d'autres qui ne sont qae 
commencées. Les derniers traits du pinceau du ba- 
ron Gros ont été respectueusement recueillis, vi- 
vement disputés. Les derniers traits du compas du 
géographe Buache ne doivent pas être moins res- 
pectueusement recueillis, moins vivement disputa : 
toutes les grandes bibliothèques de Paris seront em- 
pressées à leur ouvrir les portes , et la bibliothèque 
de l'Institut sera la plus empressée. 



ET DES VILLES. 5o9 

Plans de quelques monuments de Paris, i^n- 
fermés dans un portefeuille la fr. 

Il y a on vieux plan du grand prieuré de France 
oi do Temple, un plan original d^une colonne à éle- 
ver à Louis XV sur la place Dauphine, année 1 760. 
Il y a des plans de parties. à réparer au collège de 
Gharlemagne, à l'école de dessin, à Pécole de méde- 
cîneé II y a le développement d'une des voûtes sphé- 
riques de la Bourse. 

Carte de la ville de Saint- Denis et de son ter^ 
jitoire^ écrite vers le milieu du xviii« siècle, for- 
mat grand atlas, doublée en toile, étui doré. 20 fr. 

Comment une terre qui porte, avec les figures de 
tant de croix, les saints noms de toutes ces Croix, les 
saints noms des Reposoirs, les augustes noms des 
Couronnes, les terribles noms de Fosses aux Anglais, 
porte-t-ellc aussi les ridicules noms de Moiilin fondu, 
de Mont du dos d'âne, de Château fétu, de Tout- 
bête, de Malassis, les g.iillard^ noms de Chemin aux 
fillettes, les sales noms de la Jonchée.. • Je n'ose ache- 
ver décrire ce nom qu'on lit au point le plus méri- 
dional de la carte ; je n'ose commencer d'écrire cet 
autre qu'on lit au point le plus septenlrional de 
l'enceinte de Saint-Denis. Il y a encore sur cette 
cnrte plusieurs autres noms à noter. Toutes les sous- 
c|iYisior^s sont écrites en lettres rouges. Bien des 



3i0 DES VILLAGES 

châteaux et des maisons y oui ëtë figurés asse2 exac«- 
tement ^ eutre autres ceux et celles de Saint-Ouen , 
de Ghanlourtrel, de Villetaneuse. La montagne de 
Montmartre et son temple, presque aussi ancien 
qu^cile, se montrent à unoôlë. ^historique &cede U 
fertile et célèbre terre qui sépare la capitale des rois de 
France de leurs tombeaux ne se retrouve sans 
doute nulle part plus ressemblante que sur cette 
carte. 

Plan de la ville de MeiUan^fait vers le milieu 
du siècle dernier^ 4 RJ^^s de hauteur sur 5 de lar- 
geur, renfermé dans un porte(euille 8 fr. 

Pourquoi celui qui a eu Tidée si patriotique de 
Ogui^er tous les édifices, toutes les maisons de cette 
ville, sans doute sa ville natale, et d y écrire les 
noms de tous les propriétaires, nVt-ii pas aussi 
écrit le sien? Je l'aurais à mon tour écrit ici bien 
volontiers. Je voudrais que dans toutes les villes on 
fit tous les cinquante ans un pareil plan; on y ver- 
rait, outre la permanence des propriétés urbaines 
dans les mêmes mains, la filiation des familles. 

Comme ces matériaux sur l'hisloire des villes sont 
riches en faits ! comme l'ancienne France seretrouye 
vivante dans ces anciens parchemins! En général il 
ien est. à peu près de même de presque tous les 
comptes municipaux. Et cependant combien d'his- 
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toires de ville avons-^hou*? deujc certld peut-êl!*e* Je 
parierais que nous rl'éh avons pas tt*ois cents, tandis 
qu'avec le secours des archives de noà mairies, qu'oh 
ne cesse, qu'on ne cessera dé dilapider^ ndus pobr^ 
rions et nous devrions en aVoir cinq ou six miltè, 
cVst-à-dire autant que de villes. Mais, sànb nié don- 
ner les ail-s de prophète^ j'assiire qrf4l n'en sefa pdS 
ainsi à l'avenir. Oh! que d^hîstoirès de villes, et eh 
outre que d'histoires communales, que d'histoires d^ 
conditions, de corps deme'lierj de professions, au- 
ront les âges futurs ! et comme alors chacun aimera 
davantage le lieu où il est né, s'honorera davantage 
de l'état cil il a été mis, où il s'est mis ! Et de plufei, 
que d'accroissement de bonheur privé, de tranquil- 
lité publique, lorsque ces milliers d'histoires desccrt- 
dront en petits formats dans toutes les classes, pour 
Gjn diversifier les lectures politiques par les lectut^és 
littéraires. 

Je sais que Voltaire se moquait de cette mul- 
tiplicité dTiistoires particulières, c'est-à-dire des plus 
variés et des meilleurs matériaux de l'histoire na- 
tionale; mais Voltaire, au xvïii« siècle, n'avait pas 
VU aussi bien que Bodib , au xVi* siècle , OU que 
les derniers ministres de Louis XIV, ou que le 
censeur oratorien , en quoi elle consistait j et il 
n'en a jamais fait qu'un petit nombre de pages ina«- 
perçuesau milieu de ses brillantes pages batailles, - 
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fracas de irÔDes, renversements iTenipires^ rëvolor 
lions. Et moi qui ëcris si hardiment ceci, Tai-je faite? 
oui, sans aucun doute. Ah ! c^est que j^ai eu trente 
ou quarante ans d'une imperturbable .santé et d'une 
imperturbable application pour en rassembler les 
matériaux ; c'est que, jeté par la révolution dans les 
grandes administrations publiques, j'ai, nuit et jour^ 
manié les documents relatifs à l'histoire des diverses 
parties delà société; c'est que j'ai, très jeune encore, 
publié une statistique départementale dont les difië- 
rcnts chapitres correspondent aux différents bor 
reauz des administrations publiques, de même qu'aux 
différents chapitres de cette statistique départemen- 
tale correspondent les différents chapitres de VHis^ 
ioire des Français des divers états, la vraie his- 
toire nationale, la vraie histoire de France, qu'on 
nepcutappeler une histoire de mœurs, puisqu'elle est 
l'histoire de l'agriculture, des fabriques, du com- 
merce, du gouvernement, des finances, de la guerre, 
de la marine, de la législation et des autres parties 
de l'ordre social; qu'on ne peut plus vouloir refaire^ 
ni pour le fond^ à moins de vouloir compléter ou 
décompléler ce qui est, dans toutes les parties^ es- 
sentiellement complet, ni ppur la forme, qui doit être 
celle-là, à moins de vouloir dans l'histoire répudier 
l'analyse^ source de toute inslruclion^ à moins dé 
vouloir tomber dans les résumé^, le vague, le yide» 
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Soit ! soit ! me dit-on ; mais pourquoi tant insister 
sur la manière décrire l'histoire dans un traité de 
ses matériaux manuscrits? Pourquoi? pour une 
bonne, une excellente raison ; je la donnerai à la der^ 
nièrepage. 

Journal de Famille, manuscrit autographe du 
xviii* siècle. Un vol. in-8o, parchemin vert. 20 fr. 

Aiusi" que je l'ai dit, l'histoire des familles agri- 
coles se place d'elle-même et naturellement dans 
l'histoire communale ou des villag-es ; mais il n'est 
pas possible que l'histoire des villes, dont les habi- 
tants sont si nombreux^ puisse recevoir l'histoire des 
familles; aussi proposerai-je à chaque famille, dans 
les villes, d'avoir la sienne. On va secouer la tête^ oh' 
la secoue déjà; n'importe, je poursuis. Je propose 
d'établir dans chaque maison un gros volume soli- 
dement relié, rempli des annales domestiques. Sans 
doute la louange l'emportera sur le blâme, cela 
doit être ; malgré cela ce livre ne sera pas moins utile. 
Pourquoi la noblesse fut - elle instituée? n'est-ce 
pas afin que les vertus des pères fissent naître les vertus 
desenfants? Avec ce livre de famille, toute la nation 
serait noble, toutes les familles sans exception au- 
raient des aïeux, d'honorables aïeux, dont les jJifTé- 
rents genres de mérite auraient de même leur généra-, 
logique descejidance. Dans le livre de famille se 
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trouverait révaluation de la fortune de chaque géné- 
ration .Uindustrie, la probité seraient louangées; aussi 
leseraitTeconomie. Les petits-fils nevoudraient point 
dilapider la fortune patrimoniale , s'exposer aux 
l'eproches de la postérité qui serait leur postérité. 
L^histoire de toutes les professions , de toutes les 
conditions, de tous les talents se trouverait en- 
core^ et cela va sans dire, dans ces livres. J'ajoute 
que les femmes, les mères , les filles y auraient leurs 
chapitres. Elles voudraient avoir de beaux chapitres, 
et elles les mériteraient. Le monde , m'objecte-t-on , 
serait blanchi de papier. Autant vaudrait , répon- 
drai-je. qu'il le fut de bon papier que de papier 
barbouillé de poisons , doreurs et de platitudes. 
On secoue moins la tête, on cesse de la secouer; je 
le vois; on fera bientôt, ça et là^ des histoires de 
famille. Je puis donc passer kFanalyse de ce journal 
manuscrit qui a servi de texte pour la mémorable 
proposition que je fais à la bonne France , ma chère 
et immortelle patrie. C'est un journal tenu par nn 
homme du beau monde, où il parle tantôt de lui , 
tantôt de ses enfants, tantôt des personnages qui, 
plusieurs années avant la révolution , ont occu pela 
scène politique. Ce n^est certes pas la , il s'en faut , 
l'hisl^oire ou livre de famille que je demandé aux 
Français , au nom de leur bonheur et dece lui de 
leurs descendants. 
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HISTOIRE DES PROFINCES. 

Comptes de reçeHçs et dépenses des reces^eurs 
4u comté d^ Artois ^ années i5ii^ i5ai , i5aa, 
1^27, i546^ i349ji ip^Qusc^î^s originaux, reliés 
en un vol.in-foUy^ basane violette, dentelles. 5ofr^ 

J'ai dit qu'en fait de monuments historiques . les 
comptes des villes étaient l^s manuscrits sinon les plus 
prçcieuj^i du moins le$ plus importants ; je me suis uo 
peu trompé ; j'en connais d'aussi importants, ipais j^ 
ne connais que ceux-là; ce sppt les coipptes^des pro- 
vifiç^s. Ijs o0rept les mêmes divisions sociales que 
ceux des villes, et des divisions beaucoup plus gran- 
des. !|^xaminons sommairement ceux de la province 
d'ArLois et commençons par la recette. Elle varie dans 
chaque compte^ cependant elle se compose en général 
du blé^ de l'argeni; derente^ deç droits féodaux sur les 
campagnes, des assises ou impôts sur les villes, déno- 
mination dont les Anglais ont fait excise , des amea* 
des^ descpndamnations, desconiisca(iop5, des com- 
position s des Vérités, c'est-a-dire des cours de jus- 
tice. On n'est pas peu surpris que la recette fasse 
mention aussi de la vente d^s cerises de Gonûans 
près Paris ^ possédé par la maison d'Artois. Quant 
\ U dépense de ces comptes, elle mérite presque à 
chaque article une attention particulière. Les cons- 
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tructions, les réparations, Pentretien des châteaux 
comtaux ^ nécessitaient de grands frais , moindres 
cependant que ceux des approvisionnements cnbië, 
en viandes salées, en vins, en denrées que nous tk'sip^ 
pelons pas , qu'on appelait garnisons , en solde des 
soudoyers^ des soldats , des gens de guert^e que nous 
appelons, qu'on n'appelait pas garnisons. Je ne 
saurais trop le répéter : la valeur des mots a , comme 
le valeur des monnaies , variée, dans les différents 
temps. Ce qui coûtait beaucoup, ce qui coûtait 
le plus était l'armement , sans compter les onguents 
pour les«navrés, dont on faisait, dans ce temps de fer 
et de sang^ de grandes provisions par avance. Le maître 
des engiens était alors un des officiers les plus con- 
sidérés ; on ne lui épargnait pas les courtoisies de pors 
de vin ou de cervoise ; il en était de même du matti^ 
des pavillons et tentes. Disons aussi que les achats de 
flèches , de carreaux , de viretons , se trouvent men- 
tionnés avec des achats de salpêtre, car déjà nous efr- 
trons dans les temps oii le canon commençait à se 
faire entendre. J'ai dit autre part que^ sur les hautes 
toitures, il y avait des bannières en cuivre ; j'ajoute 
ici qu'il y en avait en toile , et qu'on nommait cel- 
les-ci bannières de coulure. On saura que les frais 
d'habillement des maîtres, des gens de la maison, 
absorbaient une partie des revenus féodaux de la 
province. Les chapelfiins étaient habillés de là même 
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qualité de dr^ que les genties femmes. Dans ces 
comptes jy les livrées de draps ne cessent de se repré- 
senter; €tt, soit dit, par occasion, à Tillustre maison 
de Montmorenci ^ les antiquaires ont vu avec peine 
que depuis quelques années elle ait fait dépouiller 
à. ses gens la livrée d'une, manche de couleur, tran- 
chante j monument de l'ancienne magnificence des 
grands seigneurs^ qui babillaient leurs officiers et 
leurs gens, de draps, de pennes j et qui, lorsque les 
draps de leur couleur manquaient, en faisaient por- 
ter au. moiils une manche. De combien de, divers 
Qbjets parlent donc ces chapitres de dépense? Ils 
parlent entre autres des pensions, mot qui alors si- 
gnifiait gages , salaire. Les, pensions des seuls châte- 
lains; tiennent de grands espaces de parchemin.. • 
Les autres officiers ^ agents ou serviteurs ont leur 
tour» Les avocats et les procureurs ont aussi le leur. 
Les messagers , pour ne venir qu'à la fin , n y per- 
daient rien. C'était une grande dépense dans cette 
maison princière, toujours en guerre, en négocia- 
tions ou en fêtes , que les messages au roi , 
au connétable, à telle armée, à tel siège ^ à telle 
yille^ à te|)|||,autre. Il est fait encore mention de gran^ 
des dépeases de présents , surtout en vins , en 
vins d'une destination particulière , en vins de nuit, 
qu'on buvait dans le lit quand on s'éveillaij. Autres 
grandes dépenses en cire^ en flambeauii , en lanter- 
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nés. Antres en linges de tonte sorte ; la tiretaiiM^ 
IMtofie de laine et de fil , dn moins le mot^ ainsi qae 
oeloi de canevas^ n'ëtaient déjà pas inconnus. Je 
trouve dans ce compte que , lorsque le roi mariait 
sa fille , le comte d'Artois payait jusqu'à cinq mille 
francs. Si la veuve du roi était la reine blanche j la 
vcmve d'un comte, d'un grand seigneur était la dame 
blanche. A cause du joli opéra de la Dame blanche j 
j'espère qu'on l'apprendra et qu'on s*en souviendra. 

Le cartulaire ftdt au mois d^açnilj fan mit 
occ iiii^ et VI, par ordonnance de monseigneur G. 
de DormanSj arcei^esque de Sens, manuscrit ori- 
ginal sur vélin. Trois vol. ia^fol. mar. violet, gaufim- 
res gothiques, ornements et filets d'or. . i5oo fr. 

Un habile archéographe, attaché à un établissement 
public à qui, un de ces jours, je lisais cet article vou- 
lait que je portasse à trois mille francs la mise à priir. 
On est étonné. On ne sait pas que cecartulaire, il n'y a 
que peu d'années^ eût été vendu dix fois plus, qu\ni 
sele sei*ait arraché à quinze à vingt mille francs . Si l'on 
en doute , on n'a qu'à jeter les yeux sur les anciens 
catalogues de ventes de litres. Aujoard'ht#Ie nom- 
bre des càrtulaires n'a pas augmenté, le nombre de 
ceux qui leîî recherchent et les poursuivent n'a pas 
dinfiinué f mais la révôiatioh a brisé les portes de 
fer derrrcro lesquelles ils étaient gardés , en mêfiiQ 
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temps qu'elle a expulsé les vénérables j érudits , in-^ 
tègres gardiçus des antiques archives monastiques^ 
Si depuis^ il se trouve dans le commerce de la librairie 
descartulaii^es, il ne s'en trouve guère que comme dans 
les marchés , il se trouve^ révérence parlant, des iai« 
sans doi^a^ des oiseaux rares. J'ai à dire encore pour** 
quoij dans ce traité de classification aussi bien que 
de conservation de manuscrits , le cartulaire de l'ar- 
chevêché de Sens n'est pas au chapili:e de l'église. Vé- 
ritablement s'il y était il y serait à sa place ; toutefois 
il est mieux id^ car il y frappe davantage; car surtout 
il y conserve le portrait du vieux Senonnaia^dont oa 
voit , à travers la poussière de huit ou dix siècles , left 
campagnes et les villes, he territoire était alors moitié 
glèbe , jpoitié franc ; les hommes étaient moitié serfs ^ 
moitié libres ; mais la liberté des terres et des hom- 
mes s^accroissait avec une rapidité continûment 
progressive. L'arrondissement territorial affranchi 
prenait souvent le nom de franchise j au lieu de vil- 
lage ou paroisse** de Saint-Pierre, de Saint-Jean, on 
disait : Franchesia de sancto Petro , de sancto 
Johanne. Déjà au x«, au xi% au xii^ siècle il y avait 
dans le Senonnais beaucoup dç vignes ; il y avait aussi 
des châtaigneraies. L'arpent de champ se vendait trois 
livres en l'an 127a; l'arpent, dit le cartulaire, a qua- 
rante toises en carré. L'arpent de pré se vendait cin- 
quanle-si;)!; sols parisis en Pa^ 1 365 ; Parpent de vignQ 



5fto DES VILLAGES 

7 livres, en Pannée i ^64; Parpent de bois 3 livres en^ 
Tannée iaa5 : alors les bois étaient les propriétés lea 
plus commones. Eziste*t-il encoredans le Senonnais la 
Sylva rabiosa ? l'appelle- t-on la Foret rabieuse, ou Jn 
Forêt enragée^ ou la Forêt des enragés? J'ai unami 4é^ 
ce pays qui le sait bien, qui me le dirait bien ; mais il 
est en ce moment absent de Paris« Il j avait aosiâ 
dans le Senonnais beaucoup de pêcheries j celle de 
la partie de la rivière d'Yonne qu'on appelait rii^ère 
Vicomtesse était affermée i6 liv. par an» Les habi^ 
tants de Brinon transigèrent avec leur seigneur 
sur le genre d'instruments de pêche dont ils devaient 
se servir : iU ne pouvaient prendre les plus grw 
ni les plus petits poissons. Un acte de vente del'aoi 
née 1275 fait mention d'une aliénation de i^nte det 
douze muids de froment^ au prix de douze cent 
quarante-cinq livres, ce qui suppose que le froment ne 
valait que six ou sept sols le selier. Une charte de 
l'année 1 334 fait mention des dîmes en gerbes, en rairr 
sins. Une autre charte de l'année 1 570 fiût mention de 
la grange dimeresse. Une autre de l'année lo^yS fait 
mention de la vente d'un passage de rivière avec bac 
et bateaux. Une autre fait mention de la concession 
d^uu marché au village de Brinon. En ces temps les châ^ 
teaux protégeaient militairement les villages : charte 
de l'année 1 386 portant accord entre l'archevêque de 
3ens et les habitants de Saint Julien du Sault qui s'er^r 
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gagent à payer le tiers des réparations du château de 
Saint Julien ^ et à faire les barrières^ à la condition que^ 
rarchevéqueeii fournirait lebois. En ce temps aussi plu; 
sieurs églises protégeaient militairement les villages } 
car c'étaient de vraies forteresses au dedans desquelles 
les saci'is tains et les bedeaux chantaient , au dehoilt 
desquelles ils se battaient; chartede Tannée 1 365 , 
oii le roi permet que les habitants du village d^Euroles 
fortifient leur église. Ce cartulaire nous montre aussi 
le territoire de Sens coupé en comtés, recoupé en 
vicomtes^ en barounies et en fiefs. L^année laSo^ la 
dame de Ville-Tbierrj voulut absolument vendre soa 
tiers de la vicomte de Sens à Parchevéque. On dut 
inutilement lui dire: madame, vous perdrez votre 
qualité, et quand vous passerez dans les rues de la 
ville vous ne serez plus rien. Mais désir de femme 
est un feu qui dévore , imaginez d'un désir de 
vicomtesse. Celle-là ne peut résister à l'en vie d'avoir 
deux mille livres dans son cofiret, c'est-à-dire le 
tiers de la valeur de la vicomte. On ne peut se faire 
une idée du mouvement qu'avaient alors les ventes, 
les échanges des fiefs, des justices à sang, à fouet*, 
à amendes , qu'avaient les ventes , les écbanges des 
serfs. Il est fait ici mention des serfs possédés en 
commun par plusieurs seigneurs , du partage de leurs 
enfants, de l'échange de la moitié d'une femme con- 
tre la moitié d'un homme. Je remarquerai, et ce 
Ton, IL u 1 
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Aë MHl ((a^ jb (rois, pobr la (tretniène fin^i qti*àkM 
H» fiOtàSVèy ^imit dëi^ë» tbn^iirës ^ ils àieh )^ 

éèU» été itim Ubitttaék j là «làitl dés vifctttiltKiiKJk 
iMHllè«feII«deftkdU>é* SidiHiëè, ^iC letif fik« jUi«t- 
Tim^pUseémûi dëà cbiMM dé« ette*^ SièelêA d«è 
«fdl&(d%l»èdé» dei MphnëHjéii : fikni doatè ctes M^ 
lMiii\ltki«ët^é p\ni tUtés ûkaiU^ ëànrttfeghek daSë- 
mHhiii ^b^iltMirt I éàf èè ëartalàii^ i&ii UteAÛbH êé 
pikiAëkfi:, ètitH! àûirië à'tià àt>{)ëlë dorititi i# iPd- 
/MïlMôi fcitttë pths Séhs; fl «tilil tlâtdidlstrtf j^ M 
ê^&ti Dabi èiMi ttiétilës tëin^is lié» t^ltiè bëâUit lik 
m Vithigëè Éidâ^tàient ëil utl boié de lit, trti tièl 
fiitttftii^ de ëèdt-tiiiefi , ttdë {)iiillâS8e, tihe fadëtë-,' ttttè 
CbâVei<tUi'e ^ «in bbtisiiiii j tiii cOiiVrë'èhfcf , fniié^)i« le 
ëiri«i)àil>è du «|Uë (i*«taiëHt lèti lit!; de» ctti^. Lëè 
^rtëi de là Ville â« Sebs s'oUt^éHt , Éi totiVl-em diêfà 
ëëé <^feut fëdiUeU,' tm y pAtabatt M toài lêé pi- 
eës'* je (ytiih dii-e, sûkA exin^ettëtit qUé a i'^itài Him 
«ëUè ^lë SU tll* au zlii« »iMé, ëti miéHiysi haXiëii 
k fMiisâdHfaëfitt, U drilpéHè^ le cbMge. Et ^i UH 
dMpi«r de ë« tisnlfiâ Ydulftit mè h^mtier tWië }»/«<• 
iëba bèMiqilè, të fii)« dfehtfit ^Mlft, je kà a&àHettÛvtJi 
^a'il h'ëbitU que de iëpt ^ et id tih «liaflgetti> dU Mid^ 
VWtkik W« iMetltir sof le ptix de soflésbtïppè^ J«» toi 
jtVeuttti'àiâ qUMl ne jj^jràit péà msiilÉ , qbll ne patftit 
ps p\vt6 Ûe VlAft ii>vA pac iin. La Vifle de Sedè fat 
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ërigi^e eu eommàne en 1189 : ici est la jprëcieu^ié 
charte de cette ërectiod. Quand ièè habitafilb dh 
Sisnditnâid diMiMleUt éiiitifth boui^iséj ifi tf'é- 
ttieàt pAs fofËëS à ténit- -ptisé^. l'ai ëtë fôrlt âUl-priè 
«qu'à Sens oii geôlier de pHsbé fikt ëii ffiSiÂé tiéiil^ 
hfaissiei:, «}a'il {iàt vtiétlkHiâittt asM|^etf> M piimh: 
r«i eocbre ^ëjalés %â'i^ t^\ké] dâH$ ^à ^i'ëëariii- 
tion , «Uë daffié {>{it dèiinéi^ à tiH ^rëKtiréâr fdii^ 
j^f tbtttes certes d*<Affîtifbh ; là bbiUiiilsèibh d'àlhéi-., 
céWAiè j«^ë^ tenif lés atfâteniiéit Hilnk Kâ j'diidKiidite 
de ièè tërreâ. tië bdUliagâ dé Sebs »VMit àtt jcli<'éieclè 
Utie bi«(Mihé,èt li bttèoéfaë jtbSfcAlàit Ûéi firës | si bétië 
bMbbhe eiiste léàcbt^^, ^i les jeuhés lëgiétè^ VéUtélit 
MntFérâthS leurs jArés ^ ji» leur dotitiël^i i'dldtiilëh 
«to âttMt cëHifié de eë iittvtfAiité. Gbihbiéti d'ibti-és 
f^àrtleé dël'drdbe ébbiaî da Séndhu»iS ddhl il Uë hfëbt 
-jpaé ^iëibfe de pèetOév ! (Të tëtniihéi-àl ^kh fcètlë tlë 
¥i%Ui». UflboHi MàtlH^ da ibdis d'àVHl iSSBj lë 
htHà &c^lâaMë, si fai'biën entëfrdu^ së'^lrl dire 
àbbh àeërétaire : « tl Ihàt) ëdhfdriilëUiëht tidii ^UtUts^ 
ftii% Wi èàttulairé; — Oùî , iriôrtgèi^tt&iir; '-^ Et 11 
iilUt (fU'ati ««Htilàirë d^àk-ëliëVâck cBiinh^tt^ t^àt- 
r*i^<A*<»êqtlë; — CbttlHfe dërfïibh; ^"Mëà que jfe 
•irtiiiî tbijhôîttè de Toàtt , de Mëltih , de ProVîiié^ 
id* Nof H-Wmë-dû-Val. » L'àrbhévêqhé Gdîflàïrtlffr té- 
imit pi^ébatllëifaélDtt béàâcbup li tba titl-è de ciiÀnôltl'e 
■.de Tërti-fe^ tiar à Toilrt H ^»6 fciJttaoyÀtt à^ëti ie iài 
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de France, qui en élaii aussi chanoine, a Dites qoe^ 
lorsque je fais mon entrée dans cei laines églises, on 
me remplit les mains dVg^nt , quWme donne tant, 
et que , lorsque je fais mon entrée dans d'auti*eS| 
on m'en remplit les mains et les pochçsy qu'on, me 
donne tant et tant. Dites qu'à mon installation Tabbé 
de Saint- Jehan -les-Sens me fait politesse d'un;bc)euf 
gras , et que Pabbë de Saint*^Pierre-ie-<vi6M^ ^ m^» 
£siit politesse d'un autre. Dites que toiiteslesal^b^yes 
de Citeauxsont tenues enyers moi, chaque ^tjunée^ 
à ung repas pendant ung jour entier. DUeS: ,que 
j'ai le droit, dans un grand nombre de couvents^ 4fs 
vestir soit nu moine soit une moinesse. i> Que i'imagir 
nation du lecteur ne s allume pas; il ne s'agitricii)u^ 
du droit de nommer des moines, des moines^iea, ce 
qui annonce combien alors il était difficile d'entrer 
dans les monastères. La puissance de Téglise aime à 
se montrer en ce cartulaire , oii les nobles se vendent 
fort chèrement le droit de garder la porte de Notre- 
Dame du Charnier de Sens ; oii le roi , le duc dfQç- 
léatis , les palatins de Champagne et de Bour^^gne 
font hommage à Farchevâque^ se déclarent ses. hom*- 
mes; oii plusieurs grands seigneurs font hommage 
même à sa crosse, se déclarent les homme^ de.< ^ 
crosse; où les clercs délinquants sont aussitôt i^en- 
dus par l'autoritë civile^ témoin ce clerc qui avait 
volé à la boucherie un quartier de mouton , et qui. 
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à la première demande, fut transfère daàs les prisons 
archiépiscopales. C'est à lire , et avec la plus grande 
attention^ cequeles chartes attestent de là hiérar- 
chie et de la discipline. Un archidiacre^ même un 
cardinal , s'il était chanoine ^ était obligé de prêter 
serment et de faii^ hommage à l'archevêque. Mais 
si, dans le chapitre, totit pliait individuellement ou 
était rompu , le faisceau capitulaire ne pliait pas et 
n'éf ait cependant pas rompu. Ce cartnlaire ne peut 
dissimuler les luttes du chapitre, qui arrache et bri 
trois fois dans l'église la masse du bedeau de l'officia 
Aussi les archevêques nsaient«ils souvent des voies 
de douceur et faisaient-ils de magnifiques présents 
surtout en livres. Cependant ils prenaient quelquefois 
les voies de rigueur ; l'un d'eux en mourant laissa dans 
le même testament de grandes sommes aux pauvres 
pour leur subsistance , leur habillement^ etdegraii*- 
des sommes à s es successeurs, pour soutenir vigou- 
reusement la guerre contrôles rebelles chanoines qui 
voulaient se soustraire à l'aulôiité archiépiscopale ; 
toutefois rien n'y fit. Nous avqns vudans le chapitre 
de l'église que te pape déclara le chapitre exempt de 
l'ordinaire, Lafaute en fui aux archevêques, lors- 
qu'^tls permirent qu'il y eut leurs supérieurs pariqi 
leurs inférieurs^ qu'il y eût des cardinaux parmi Iqs 
chanoines. • ..,!.'. 



Ç(iit£iAiire <£? Vçbk^^ de Saùtf-ftertin , oiaiip* 
içriil di| i:y* si^c^e, sur yëlip. ^n vol. iiir4^) yeaii 
rflW> deqtelles , i^o fr- 

Enoore des ip^t^ri^vix d%istoire des proyînceii<< A 
k 6q da xi\^ siècle, l'Artois éuit régi par le droit 
romaiq ^ flu rotins qtiai)t aus dou. Le tkom d^ ma« 
jorato, qiM l'on ciQÎt piirUculi^i^ r l'Ëspagiie^ si» 
trouve datis l'Artôii au nombre deç t^tl^s féo* 
dauf. Il parait aussi que, dans cette proviaca^ ot 

Sfia dout^ ailleura^ le squlfait de la confession ^Uh 
issait , ao vuf sièote , uoe filiation apiritm^ile et 
adoiptivê centre k pénitent et le çon$es$,^pr^ U^s Yaor 
daies et les Normands opt ^ii supce^iyeiQent d0s 
in^tirsiôQs d^ins TArtoif. fin iq57 il j avait nou m^ 
çoiTiie, mai9 un roarq\iia de Flandre, en im^fn^ (^^{1(4 
maUi>« de Mr^ois, de Guin^s, ck Soplpgnç, ; fK;^^ 
est hfio confirmation a m^ BMuino.^ ]^kmà^Jl^im^ 
JDei graiia marokiano. Qr dinair«inen( q!^\ d^|ii$ 
|q9 tarifa des péiges qu^on voit Vé\èX' du ç^mmapçtt 
^iosi que k prix dos marcbancU^e^ d'un paj^ ; mm 
eabicp dans uq lanif M p^aga dQ $îain(-O0\er im^ j^ 
•ytoia Tetat du oommei^ce ) ainai <|^Q k pcix ik^i ma^ 
' ohaiàdises de TArtoi^ ) et je trouva oe t^fif r d^ Of^mQ 
que tpules kt cotres pièces d'pii j^i^ tiré k6:d9Pyi4en^ 
qiJi ppéc^dent^ danscecartuJairftdiçrabt)^3fe (k^i^^t-^ 
Berlin , dont malheureusement il reste encore Qic^oi; 



«. Iw4if «A rie P9P plvH'ÇJég^tç é^i^ ? >» t['^, U J5 « 
ffrP^fl PWift tPWb^P ^%)lfW!i^<jM^, ai««^«ftiTJfi 

f>ftPl^»i<W> ¥9. pN gr^R^ n«|ï4tt-^ Ç*WfÇÇ« Ç«Wt«"i^ ^^ 

^e utile d'4iS4eiu^l^ 4{«;«Af9lAi4^; il fl'^ a Pêf* ^Ç' «ll^ 
4,'«p9sUi»i*<lw prp.4wifi in^M^ifltei 4p ^^l A'eiJJl 

sëe de peinture, de musée d'arts me'çaa^i|^^ p,'x 
a pas de lieu de réunion des corps littéraires.. Les 
H^wf Wtç^Sl, i«ft Ki^H» ^^ ^pb^ux , l^ ^j^ux 
^çs-fco^t^nts , les, ^ifi^Xi |pa^.çfrw^^ bij^.^gft| 
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édifice, pourraient recevoir tous ces établissements, 
qui auraient une entrée commune , l'ancien et admi- 
rd>le portail couronné des deux hautes tours qui ne 
sent pas aujourd'hui moins solides que «i l'on venait de 
les bâtir. Sans doute il faudrait beaucoup d'argent ; 
mais le département est si riche , si magnifique , si 
peuplé d'hommes savants^ d'hommes généreux! Qu'ils 
permettent d'ailleurs aux autres Français de joindre 
leurs souscriptions aux leurs, qu'ils le permettent aux 
autres-nations ; leur voix arrivera au moins aussi vite 
au-delà de la Manche qu'aux Pyrénées. Âh 1 qu'ils 
accueillent cette proposition , et la France aura un 
grand monument de plus, un monument où l'archi** 
lecture duxiv* siècle , et l'architecture du xix« auront 
pour ainsi dire fraternisé, un monument à certains 
^rds unique. Je termine en demandant aux ora- 
teurs du parquet et du barreau de Saint-Omer leurs 
éloquents secoui'S.J'aiétéà même d'avoir la conviction 
que la cause de la restauration de cet édifice ne pour- 
rait être en meilleures, en plus puissantes mains. Ils. 
s'attireraient^ avec la reconnaissance de la France, 
les célestes bénédictions du bon saint Berlin , dont 
la naïve histoire , en vieux français , est écrite dans 
ce cartulaire. 



.•'-., 



^Original du compte Berûiaut Lefè^re^ dit 
Constant y Jait vers très noble et. . • • dame 



■ ^ 
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madame habel de Meleun , comtesse de Eu^ des 
rentes et reoeniUs appartenant à ma dite dame ^ 
à cause de son ' douaire j année i387, roanus* 
cril sur vëlin. Un voL in^-fol. basane^ racine rouge, 
dentelles. •..,.*.,.. 4' •.. * . 60 fri 
J*ai grande envie de faire l'Iiistoired'Ea; je la ven* 
drais bien. D- abord le ministre charge de la police^ 
à qai Pon dirait qn^il se fabrique à Eu autant de ser- 
rures qu'en aucun autre pays dn monde , et que son 
histoire interesse celle de la sûreté générale, s'il était 
de bonne humeur , Vomirait , ferait une petite sous- 
cription; quant au public, j'entends le public du 
jour et non le public du lendemain, il est si bon 
diable qu'il est encore plus facile à gagner que iû 
ministre. Si je faisais cette histoire , je procéderais 
en ordre inverse delà chronologie. Je commencerais 
par ce qui est; je montrerais^ autour du beau châ* 
teau actuel, une population industrielle , un pays 
retentissant du bruit des marteaux et des limes ; je 
montrerais les mains noires de ces laborieux serru^ 
riers, remplies du brillant or qu'elles attirent de 
toute part. Et rétrogradant de siècle en siècle, 
et arrivant à celui de mon manuscrit ^ j'en tradui-: 
rais le vieux français en français du jour; aussitôt 
on verrait les ancêtres de ces fabricants aujourd'hui 
si richement logés , si bien vêtus , si bien nourris , 
habitant, aux anciens temps, des maisons de genêt ^ 



riam^ qu'il Oiffrc j L^s pèi^ ^ çesi pi^è^refr WITU* 

mourant qepen4ant p.as de Ëuqi, çoçoç0 IWÂnf 
4^ sQÎf , car U y ert souv^m pnvl^ .4p UhWt ^tttt de 
liante d^ vin , 4^ bièire, 4* «i4r«t 4q p«i«« e< ^ 
¥111 de çQiriae^. L^ ÛMra 4« ^ Ir^^it^ %^i ^i m|^ 
uae bisLtoire de Ffaoce biblio^aphiqu^ 9 ^W^M* flH 
trefois fait pcw ^wç dawea^ il a'en s^a pmt-MfQ Mf 
maintenant de m^nie* Da^s toua le^ ç^^ JQ(lVQH4<*4if 
IiÂen qa'eUe$ sussent qu'an courte d'Çi^^ |ea figg^^ 
ne payaient î^çw 4r^t ppuçleyin, qu'^lp^ bq^a^finl 
peodanl leui^s couclues* E^p ce QOQ^pte $q t^QUV^ pHAR 
ainsi dire^ d^ssin^?' )a yillci 4'E^^ii §flf ru?a,, ^ QHirr 
ehës , sea baUes. (la tppogi?^plvie 4^ vili^^g^, Ipi» 
appelés yilles , e'y trpqy^ a.a&si* On j v(û^ W^ç; Q 
qpe les cqmteâ d'£p se dérobaient quçlfi)pe${iâ$i â^q 
hjfvii du palais da leuç capital?^ aiûpu^d^bui )a WM^^ 
son de plaiaanoe du roi, pour a^ler ^^ui^ ^ la. paivi 
de leur maison de plaisanp^ , ie^chatea^ d^ I^fv^cfai)^ 
sans doute aniérieuremeat eh^fT^eu d'ni\9 JSt^nm-} 
rie dont le seigneur avait pareiijeipent s^ Pfitil9 
maison de plaisance et de paisc. 

Recueil de pièces originaJeSi çonç6tn(w4Mp^^. 
muie de Normanâie, au^mmbE^ da qwftrç-migir^ 



Mnw^ depuis l'aw^^ ï5i&7 jwq^'à. Vannée, ^^^% 

l*QD% rp^ ct^u^ un pQç^afeijiiVe» 4Qf^r 

Çi^% bRiy^, Bfoçpands,, qui, 9nt çftnquU et PAug^i- 
lerr-e , et m^ p^ûe 4fi l'Itol^^ , ^t w^ jpiartie àfS{ )ft 
J^v« Saitttej ont ftit i|qf s^ 4ei gr?ndeç ^p^q^^t^ ^^9^ 
les sciences f dsfn§ ^s lett^e^^ surtout ^n^ l'hûtçir^ 
A^is, pa?ini ce^ ç^piers G9nqii^ra^^^ l^u^ uq 
viiiffint dqà pIm^ que 4anç le^ ani:wl^$ Utt^^^irç^* E^ 

mot^t)!)^ Pl*l^fï 7 ^pjCov!i;tyeT^ PW, Qp'eJite.reçpiyç 

mon hoxmm ^ co^MmT^m 1 d^ ^ «^s ^(^1- 
c^lf^ «^t iPBgue^ v^atjjon^ , ç^â. à^ fijof^ e:i^ÇîeJiLçî^te \^^^ 
tpice 4?r RajjflV»^ Ç^ à ^e$, aqti:fjf ç^ççUfjnt^ p,ayi;^€$. 
P'<^ jtt?^) ^'^^ bÂÇUi çjip 4JpQm ^§ <»Pfiei?i^ çoM^T 
bpn^tquf s ^ §q& çoropatripiep , njaji^ yoyous «jçiii^^^r 

p^rçpMrpnsTi^f Ah ^^^v?, ?ièçAe ^'«^Wï'Ai s'pff^'^^ HVi 
prpcàfii-y^fb^l 4^^ignalfwa,ei:\te^ d'^pr^'pia^çj^ dfic^n 

Tfftftx 4e?8bff iow«>dferjpes ^giÇ^yeUî^* Ensvûtp ç'çi^frç;^^ 

4iY^çA4ctfi* ; Pr|n f^^if le rî^çh*^ du voi J[ej^n : Ré-^ 

pamÛQUS af çl4t^9U de, Bajeux. Enivuite s^âVe iiq.e 

t^iie de çliy^ libres ^ pay çr pa^: Jf an Vauçb^a y, ^ çau$e 

Ae ^ part d^e la t^ije géqér^le ^e yingt, ffUlq liyr^f, 

accordéç p9.r Ws trois^^jts» dç^ plus^iç^ors diacres (}ç 

UNoriP3ndifi/;ow/e i/i^^wj^^/î? des Anglais ^ie %]iat- 

Saovepr*le-yiceiQte. Il e^ vraisemblable qi^e les An* 

glais ne vidèrent pas Saint-^^v^uir^ pi)i^H§ ^ejof^ 
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aAs après j en 1S77 y je trouve uti ëtat de paiements 
faits aux charretiers de Bayeux , qui allèrent au 
siëge de cette ville porter quatre canons jectans 
pierres et quatre petits jectans plommëes , boulets 
de plomb. Autres divers actes : Guette du château 
de Bayeùx : Office de clerc conseiller en la coiir spi- 
rituelle de cette ville. Au xv* siècle se trouvent une 
quittance de cloutier pour doux employas à la répa- 
ration des halles de Bayeux ; une aide de quatre cent 
vingt mille francs octroyés par les trois étals ^ en 
i423^ au roi d'Angleterre qui, en Normandie^ se 
faisait appeler roi de France ; et en i^^G une autre 
aide de cent vingt mille francs accordée encore tid 
même roi. Vient une répartition ou assiette des tailles 
accordées en i^^j ; ce mot de tailles est à noter. 
Viennent d*autres pièces relatives à des aides accor- 
dées en 1 432 . Vient une autre pièce relative à l'exécih 
tion de trois hommes adversaires du roi d'Angleterre, 
qui vous arrête douloureusement . Vient enfin uneùon- 
vocation du ban , en i4S ^ 9 P<)ui* (X>urir sus aux An- 
glais. Il y a aussi des pièces mentionnant les fouages, 
les monnéages de la province. Au xvi« siècle , man- 
dement (c pour arrestations de larrons.... pour frais 
degeolage.... salaires de gardes eles halles... » Que 
de faits, ici etailleurs, sur ces braves, bons, loyaux et 
fidèles Normands ! mais, comme on voit, je ne prends 
pas encore congé d'eux. 



ETD^3VILiB& SSS 

. ChaMes anglo-iiormandes ou Recueil de pièce f 
historiques y originales concernant l'occif^Oj^^n. 
de la Normandie par les Anglais,^ au no1ÊÊIt»:49 
cent, ^nquanie-rieuf ^ dfiipiUs xV année ,il\iQ, jus- 
qu'à Vannée. i^o%^ cejnferm^^ 4ans^ uq porte^- 
feuiller^Y>..« • ♦ t^f - . » ..<^ • • • -r;JOofr* 
La.]>ïormaiutiecoAquit PA^gleterre ^ aazi« siècle^ 
I# 4t^glelerre ^ xjuatre.siècles apr^s, conquit à son 
tour là, I^qrmandie;; piais ce fut^ après avoir conquis 
aussi une grande partie d^J^ France* Il y a encor<s 
cette différence , quç la conquMe de FAngleterre fut 
permai^^tf 9 q^^ 1^^ Anglais restèrent A^glo-Norr 
mands^ au li^^ qu^ les ])ÎQrmdndç refoulère^it les Ân^ 
glai$b0ir$ de l^r paj;s et restèrent] purement Norr 
raands. Mais avant les glorieuses victoires qui 
libérèrent la terre française, , cette belle province fut 
pendant quarante ans hérissée de lances anglaises. 
Alor^ tpulesJes parties de Tordre social se perdirent 
dans celle,' de la guerre j a^insi dans ce recueil il n'est 
mention de V^gnc^Hure,^ de récoltes/^ que pour 
rapprovi&ionn^nfient <les garnisons; il j;i'est mention 
de finances que pour les impôts de guerre ou pour 
les soldes des garnisons* E^ufiail n'est mention d'arts 
^ue dans leur rapport aMx fortifications , à l'artille- 
rie« J'ai déjà donné d'emportants documents sur 
rhistpire de l'artillerie,; j'en donnerai encore ici d'au* 
très que j'extrairai de ce recueil. On.yoit dans.un 



556 DES VILLAGES 

a Jehan major gaigna ung cheval , le vil^ jotit 
« d^avril , qui fut prise xvi escus dW. 

« Item, Jehan Wodenne gaigna ung cheval. •• 

ce Ilem, Benneberry gaigna ung piisounier... » 

Revue du i3 mai i44i««« 

« Monstre de viii hommes d'armes et xlv ar- 
« chiers... qui sont des gens des champs et agaicies, 
« vivant sur le pays et sans gaiges... lesquels de li* 
« Lxvii hommes d'armes et v' lxiii archiers , oi^ 
(f donnez et continuez à monseigneur de Talbot^ 
a marëchal de France, i» 

La proportion des hommes d'armes aux archers 
n'était plus la même lorsque le trésor n'était pas 
chargé de la solde. 

« Monstre du ai* décembre i44^«««9 lesquels sont 
« ordonnez estre en ceste présente année mise sus, 
<c soubz monseigneur le comte de Schrosburgi (Salis- 
« bury), pour servir le roi au recouvrement de la 
« ville de Dieppe par bastilles ou autrement prise. ^ • b 
D'oii il résulte qu'alors on assiégeait une forteresse 
avec de petites forteresses ; d'où je prends occasion 
d'inviter les conservateurs des musées d'artillerie ^ 
de génie, soit français, soit anglais, soit autres, à 
figurer outre leurs plans reliefs de places bastionnéeSy 
des plans reliefs des anciennes fortifications , des ou- 
vrages d'attaque et de défense, de manière à mon- 
trer chronologiquement à Toeil, au moins depuis 
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rinvention de la poudre ^ les cl^ingemeiits graduels 
des remparts çt des tours en enceintes baslionoëesi 
ou, pour parler le langage de l'art ^ la génération des 
anciennes lignes droites cirçid^ires en lignes droites; 
angulaires. J'en ai parlé à mon xv*| à mon xTi^iiède; 
j'en parlerai encore à mon xvn* et à mon xviii*.. 



■ ■ 



Lettres des rois d'Angleterre^ ducs deNomum^ 
die^ dçpuis Vannée i^i^ jusq^i' à Vannée i438y. 
au nombre de quinze ^ renfermées dans un porte*. 
feuille. • . • • » 4 3o fr. 

Sur ces quinze lettres ^ il y en a trois du duo de 
Bedfort| régent ^ et douze des roi$ d'Angleterre; ces 
dernières sont en termes d'antiquaM*es ^ vidiin^y 
c'est-à-dire qu'elles sont des copies certiQées par 
\evidimus des autorités compétentes. Dans quelques- 
unes de ces lettres ^ le rqi ^stit don de terres de 
plusieurs fidèles seigneurs français, appelais rebelles. Il 
y en a une auti*e où un seigaeur est relevé du défaut 
4'hommage ; une autre oii le régent ordonne, sona 
peine de perdre corps et biens, à tous cbev^lieniy 
écuyers y gens d'ai^mes, natifs d'Angleterre, d'Jrlande,. 
(V Allemagne et de Gascogne,: d'aller en armes il 
Chartres, rendez-vous général de l'aripée. Il jr eaA. 
une autre oii le roi permet à un. avocat , seigneur, 
de se faire remplacer pour le,$ei^vice militaire de son 
Ue)f ; une au^re où le roi ve^t qu/s les fnr^cationa 



WStldlstRetlt dé John StMiaM , %éaén\ ^bh^feffnfear 
lAë fiaàtlices du i-^i, taht «ti Fi-âU'ce <}ti*ëH Nob- 
Éiafim^ iàniiëie i iiS ^ x\w le Hèhriee d'ûn^ batterie 

Tbttfi , de forigëdbs ^ i^tiâ tomptef It ^ardë bôAiiibftëè 
dVitlê lance ou homme d armes et de plasîears arélMil%*. 
Jéérbîs que ies ckMùéAé (er t}Uè fii vu , il ^ â^el^ues 
kèibaifié^ d^ientèH-er danà lès tables qui bbMIë^^k 
iM^ de Cillais^ ok dn Vby^gë fbi*<ië tn^ ei4di6if^, MrM 
di6 éëâ fcfeiiip^ oU méhâe deë tem^sâ p(tôtëriëùtll^ etftbâ 
teUihttlë ^it lé fct^it^ éci tëÉiips d'Édoy^t^d lËy qîA fil 

; ie^iëgë de cetië Ville. Il fkllàit f^iïe pétïdé/Aï les pté^ 
filières àtiriëës ^e rbeëUps^ioh de Ift Nôi^iiiâhdié ^U* 
)«g Àiiglai^) l'Ëtnilleriëne fûl pas encore bièd lèMMë^ 
fNiisqâë portai les pièces de ce réùMeil ^ kiàiée ^<Éi , 

• IM; urië qmttahee d'dti ebrdier dii tc^h&teiih d'AH}«è^^ 
fïoor U prijT de tt^ois douzaines et demie éé cbi^èë db 
iàhftii^re^ Ibngdëé d'U^etbise^ dbstiiiées ti J^pëMÛ^ 
mn déhôt^ dë6 hiutâillës le^ râlëlleri defebis tihlh^ 
ite pierrjss qu'oh lâchait sfii^ leë És^àiltaritk. Ât Ik 8kik 
du ê3^ juillet i435> je ttoutë uttë qdltâiicë de 
Guîllaruinë Glôcéstrfe , ttiàistré dès brdcjtlhàhfe^ et 
artilleries du roy : Était-eë lé ihéf où gfàtid-irifcîlrë 
tJè l'artiMerië ? Je passe à là èatilërie, J*àl \ù îi qiteF- 
tBpenû qui <îo»naît biert rAnglëtèf Fe utl ëtatëè solde 
tfuti capitaine dô seiie archiël-ô k chevàî , [iBttr ib 
locuste des chemins, daté du 4 *oût t4«gf7 il niV 



Et b^h nitÈÈ. àsâ 

dit que sous le nom de guetteurs, cette ancienne ma- 
rechaussée y ^idstaijt eocore. 

Mcmù^ist rWtteJg ïMglô^ifiÈôPfrmHâe$ ^ depuis 
Vannée lê^^o jusqu'à ViXfmée i4^> ^^ nornbre 
dêofiiè^ i*eiiferiiiéès dttiiB uïi {léitellduiUèi . 4^ f^« 

Qu'»fi •viéUttë ibit ici VàtAét ktt^hn^ in fV*^ diè- 
\Ae, reinplissaat ItÈ villes j lëë cbftteaoi-foHs de k 
ïformàhdië^ bU plvabt en ët&ht Bèrrdèël^âëptoyànt 
dittis ta cànlpà^ pëUi^ ëe mbhtfëé àtix {hs{iëtAêttrs , 
et en passer les revues. Ces aiicierihës nlohtr^ noUs 
àpptéHneflà qtiè les diffëtètitës ik'ouiiiéb de garnisons 
lil|laiieë étaiètit ëconorticjaemèttt botUpésëes d'un 
homme d'armes sur quinze , vingt âtthers ^ et qiîHl 
y liVàit dfens chabùfl et des gens ^ pied , et des gens 
à ^eval; a SbUniedes archiëries k pied et à chetàl. • .* 
Il B^f tttUité d'ttillettb un niëiange dé âoittos àdglftis , 
liÉ-ançaië^ mtrtbtit de notas not'iiiâtidâ ou gascons. 
Quant h la fbtltié j elle est la méihë que ëelië dés re- 
W^ fi-âttçàiibs, à qiiëlquei diflërënct^s prëà , dont je 
noterai les suivantes. 

RëViië du t^^ juillet là^^.., 

^é. Jéhalti^ mafor (pltis âge) j hoitxitte d'arliiës k 

^ Jëhatt Wëdfolifae^ ài^ebiëi*. 
U Gaiilè die gMërre, 
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n^e 167O9 ai^ nombre de soixante^et-une ^ réfi- 
jGarmées dans ua portefeuille. ••..;•« So fr. 
, ; Je me contenterai de £aire quelques remarques. 
Dans un mandement du éénëchal du Rouërgue , an- 
Qi^e i43dy à noble Jehan Mallet, trésorier du roi, le 
bourreau qui venait de fustiger un larron, est poli- 
i^ent traité de maître , et son salaire, y compris les 
cordes, les gaâts et les sandales , est fixé à deux livres. 
Çest la seule fois que je trouve Pindemnitë pour les 
sandales ) je comprends pourquoi on payait les gants, 
encore mieux pourquoi on payait les cordes ; je ne 
comprends pas pourquoi on payait les sandales. Le 
mandement porte que le larron avait été jugé par le 
commissaire des consuls de la ville royale de Verfeil. 
Dans un autre mandement de la même année, adressé 
par la chambre des comptes de Bourges , dont la ju- 
ridiction comprenait le Rouërgue; au ' trésorier 
de cette province , on voit qu'une partie de ses 
archives historiques doivent se trouver aux më- 
moriaux de cette chambre. De pareilles indications 
sopt toujours à noter. Dans un mandement de Pan- 
née 1435 , et dans différents autres mandements , on 
voit aussi que chaque ville du Rouërgue, ou grande 
ou petite, avait un châtelain. Il paraît, par des or- 
donnances de paiement, et par des quittances de 
Tannée i449 ^^ des années suivantes , que les pro- 
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vinces, s^il faiil ea juger par celle du Rotiërgue, 
avaient chacune leurs garnisons d'hommes d'armes et 
d'archers dont le nombre ëtait fixe. Je citerai main- 
tenant ici une pièce.comptable qui dit qu'en i4g7 9 
la justice du Rouërgue n'entendait pas raillerie avec 
les belles dames. Une d'elles , surprise en adultère 
avec un pelletier^ eut le fouet, non pas le petit fouet 
des religieuses pendant l'avent ou le carême , mais le 
public et terrible fouet donne par un bourreau qu'on 
avait fait venir de Cahors. Cette collection n'offre 
pas dans les autres siècles, moins de faits historiques; 
je me bornerai à deux. En iS^S, le juge deNonen- 
que recevait par an up salaire de cent sous. En 1 6147 
Bertrand de Saugnac , seigneur de Belcastel , pen- 
sionnaire au service du Roi , recevait mille francs. 
On voit qu'il n'y avait pas alors grand gain à rendre 
la justice; il valait mieux faire la guerre. 

Compte des revenus du comté de Clermont 
d^AuA^engney mxmuscrit original de Vannée 1 5 1 4* 
Un vol. in-fol. veau bleu , dentelles. ... 80 fr. 

L'Auvergne et le Rouërgue, depuis leur roi Vercin- 
getorix , c'est-à^dire^iepuis le temps de César , sont , 
qu^on me permette cette manière de m'exprimer^ 
deux frères montagnards qui ont la même physiono- 
mie physique et à peu près la même physionomie 



jQpr^l^. {«'histoire de^ diveifie^ pajrtifs de l'ordre 
^pçî^l d^ Tua peut spHv^At «^vir à i'bîitoim dof 
d^vçrs^ Partie* de Tordra ^ociiil d^rgui^etGdiiônpte 
ep jippi mi^ ^ çt là plwieufft ïfiifi ]% ppwYQ* Qm de 
(jùt3 à jr recueillir l que d^ laiu YAri^l Mm par 
ii^qu^U çomoienciçr ? Je vaU i^vivre l'orâre d« pagir 
Q^tioo. Fol* 5 î i^ voi^i à ce IWUet et à œnx qui 
çttîveqt, que le$ droits i<Jodaux perçus àum le 
Biauërgue é^m^X perçue d4ns rAuvengpe { touteimi^ 
dtiM l'Auvergqe^ j'ea trouve que je h-«i jamiiâ vus 
que \h <v Au jourSaiut-^Denie des roenuzeèns.*. tant 
« çnargçutjavojne, que chpppoua > nomioes lei cens 
« du bApap,,. y Ce droit de gobelet était foi^t coq» 
^dérable et donnait largement de quoi boire et 
mêwedi^ quoi manger, Qu'ëuit^ce que le droit d'ad- 
ntenement que je n'^^i \\k non plu9 que là ? Même 
feuillet ; il y ^vait bien dans les villes du Ronërgue 
comme dans celles de PAuvergne des consuls , mais 
dau$i les villes du Rouërgoe il n'y avait pas de pairs. 
« Dej» per« et habilans de Qermont ppHr }a voierie 
% de leurs pa^turages et communautea... » JPai 4ëjà 
parl^ de la pairie féodale | j^ai viainteiiacil eoeasion 
4f^ niçnlionnet^ k pairie mani<îipale. Noos aurioea 
grs^ud besoin d'une histoire de la pairie coi des diver* 
;j;^ pairie de Franœ > que aoua çennaissena meins , 
jfl«KW«9 qu^swnae autre jpiavtiedenetretiiai^iil^- P^ 



lio' 6 ; les ofiSiciers. du comte ve«deQt à un lanaeur 
du faubourg de Cl^rmonlt ow pi^i^ 4\Mtt vMa«t 
de la foQiaûie Esuin» FoK 8 ( la» b9|)ita«te d«s 
mairies soat chacun à Iwr tour teuw d9 bin Isl 
cqll^te d^ taMl^^. Méroe feuillet} r^itfq d# aQwtpte 
anguilks. Fol» |0 j revenu dei» teires, mpfistfifips, 
déduit 4e la coiiee$sioa des prés ^ des ç^aiofs. Ije 
taux de la covcts&îori d^s prés était de 8fif|)t soua de 
rente annuelle par arpçat. Même feuillet ; les vif nés 
payaient un droit de vioage ; les viviers étaient ÎQi- 

• 

posés à un cens. Fol. 6 el suivants ; empoissonna- 

mentS| pèche des étangs , longueur des oarpesi ptiic 

des carpes. J'ai dit au ^(vi^' siède que l|s Inmcheri,, 

aux jours maigres , vendaient |e poisson : < De Per- 

a rot Brontel et Joakim MoreaUi bpucher^, pour )a 

« vente àeux faite de sept cens dea dites çarp^, k 

« la raison de vm livres parisis pour chacun o^Qt,.*» 

Même feuillet) fermes muables» Dixee-moi, Aviver* 

gnats!sav6z-yous qui, au temps de ce coqopte^fta^eçt 

les juges de pait de votre capitale? C'était un juge 

prévpt de la ville y et un juge prévàt forain^ Sf^ez* 

vous j^uelles preuves de science et de capa<^të ap 

cj^igeait d'eux ? les voici : «c De la ferme de 4a pr^- 

(( vos lé de la viHe dudict Clermont, baiUiée à Jehan 

a Tournelf comme plus offrant et dernier eochéi?if- 

« seur I majejanant la somme de cent qoatorxe Ur 

c yres parisjs par aa« Pe la £^lW*de b pr^^té 
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« foraine dadit dermont, baillîëe et délivrée à 
ff Pierre Dèltcroix , comme dessus , parmi et moyen- ' 
ff nant la somme de dix-faoit livres parisis^ avec le 
« droit de cire (de8ceaa)y appartenant. .. » Vous 
voyei que les magistratares étaient données à ferme 
et à Pencbère; et je ne pais vous assurer qo^I fallût 
être gradué , homme de loi pour être adjudicataire. 
Dans ce feuillet se trouve aussi la fermé du notariat 
de cette ville ; le prix en était de soixante livres , et 
il j a bien apparence qu^alors elle ne valait guère pins. 
Le comte donnait tout à ferme, jusques an criage du 
via, au tonlieu, ou impôt, sur les bottes d*ai1 et les pots 
de terre. Je m'arrête à peu près an dix-septième 
iieuillet de ce beau compte, composéde cent dix-sept. 
'Ces feuillets , et je ne suis point parvenu aux plus 
'rîchef , il ceux de la dépense , sont comme les ran- 
gées des pics du Mont d'Or , oii le spectateur qui 
les parcourt découvre les plus magnifiques points de 
vue de l'Auvergne. 

■ 

Sommaire chronique d'Jrthois^ par Franchois 
Baudouin , manuscrit du xvi* siècle, écrit sur papier. 
Un vol. in-4^, basane, racine verte, dent. i5 fr. 

Cette petite chronique semble d'elle-même venir 
ici se placer pour prouver combien la vieille histoire 
est peu historique , puisque les comptes des pro- 
vinces , qui en râilité ne sont que de simples jour- 
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naux de recette et de dépense, téhadpar des comp- 
tables) Taléfit 80US ce rapport infiniment mieox. 
En effet ) tandis qae ces Comptes sont pleins de nia- 
tërianir ^ni appartiennent aux diverses parties de 
Perdre social j qu^est-èe ifxi remplit cette chronique? 
Ce sont dés dates et des noms : « L'tii mil quatre 
« cenècinquanteetcinq/Louîs Daolphin de France, 
« 6^t aine du Roy- Charles septièsmei, estant en dis- 
« ëentio^ contre son pète , se retira par dëchà chez 
c le duc Philippe... L*an mil quatre cens cinquante 
<f et ish: , dame Isahean de Bourbon , . duchesse de 
« Gharollais , accoucha en' la ville de Bruxelles d'une 
« fille nommëe Marie ^ qui fut héritière de tous les 
« Payi^-Bas. » Je ne dis pas cepentlatit que totls les 
feuillets soient aussi arides, car an suivant il est 
parlé de la sévère justice du duc Philippe^ digne 
surtout alors du nom de bon que la postérité lui a 
donné; ati suivant^ de Jean LecléBC, ce charitable 
abbé de Saint- Waast, qui, en temps dé disette, ou- 
vrait ses magasins- de blé, et vendait au pri^ des an- 
nées d^abondance. La forme de cette chronique est 
la même que celle de Monstrelet , que celle des mar- 
bres caf>itoIins, des marbres de Paros, dePenfance 
de rhistoire. 

Extrait de ta négooiation de Riswick, en 1 697 , 



au^uf^det réumonsfoiitMpwrlomsXlV'enAl' 

ciit du iwfiSf Ua voU ia-foL. ^ oarioimtf • ^ %o^. 
\jsim 4KIV 49W ^m beUns mu^ apr à# JU fMWÛui 
d# PAk^^y PafiOMpâilMm ^ U K^rwm ^ «fait érigé 
d^ CQunî doiQliùalefi qui i^upissM«llt à ia Fniiœ 
UHitw l6« nMWfUMta dti la provinea eMéa ai 4a la 
provinot Moup^^ Ces reimiMs eMÎtèmot Ifll «éeia- 
maiiQna d?s £u(f voUîos ; w^% je vîapa d^^tt ^îra, 
W roi ^itilaus aes baUas aiia4^. ^ <%7 f ^ C^ 
ppqua (de U.paix 4e Biswv:l(.| î^m r#Uitt phw et il 
fallut iifi)^ci?rX>^pàç# depca«à^vetr)^al deeaa«^o- 
ciaU«M)^ Ukvim Tobjetde ce nm^qimti iîari^aiîWoa 
£griîiMi^«ai|aftt:|M>w rbîMoure de^oa daimfolaaprQ- 
vi|ii;es4l^SiMd'»E^ car «awla fersAeiad^JUoiiiaXiy 
plii$î^ur$€aotOclsqiâauîour4'blli4»'iM(iVivel|»H4as 

Frapçai« ! «^rieraie^i : Vi? e ja Aeaaîaqiù. U aM aou- 
vent i^rlë dao&^cas oéf^acîiiUpiis 4a^ prafeciiirea at 

soiis-pnéC^ure^ de l'Alsace î on V9Îi q^e caf d^ip^ 
ininatioa^^ qui aQMs wnK venuea de lÏ4Bpjyre caqw% 
ont pa^ par W Saàol-Ëinpire* 1 

■ 

Q^d» lah^i^ du ministre Vorçy éuurvicomlp 
Decliaux ^ et de la réponse y armée 1697 ^ mamir 
scrit du temps. Un vol. ia-4®9 relié enparch. ao fr. 

lie lerriioira de PAldude t aoUre^ la Jiîayaara fran- 
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iç^s^ et U Ntvavre c^agnote^ {orÉomnmê petite ^vtb- 
ldégasono{i(feBVÎrp«âtû»Iiaw6 f*fM6t^>^olilai fèt- 
ieursiriBçais M Im piit» Ait eÊf^pâoiê^ iuyiilaifnda 
»i^iîè(il0y tafUÂjtf^rdast ptistbl#innM6iitM^ 
iraia|uÉattp^ acaoDdfBt^ èoaficmdMt Imm o^a^tSf icora 
muselles, leurs danses , tantôt se ballent à outrance et 
QaeaQgltnleoyiletm pelmmit fieumau fJÊtkn» iar tmre du 
^eciroto Docluiux ^ iivMt ineontcslabie ifoir^ «le^abii 
tenpçy les Espagnols farwi» tatiigriiMWi^jqaï^imi»^ 
ItkotdehMrcèttf coAvaitîrlewi criîaiiwvaaiiMpons 
bâUiBS à cbaut ai k sMbj . ^q^'ils ne vonlaie^^ pas que 
les j^paoçaii pussent 4^ leur eà\é en ûAv* autant ^ et 
qo^i^ biglèrent ph» ée eeat lie kae» aoqv^les «rai* 
aons aieiai qye le mmiim destia eoBilanielioti'aiûntëlé 
ordonnée par ie feaveimeoieat. Gela le peaaatt en 
1696. Le roi de Franee et le rei d'Ëspiglie t'ef* 
foroèrent de terniaep. eap éiflepends peF dee <x>m- 
miasairea; je ne aaîe tvap aUla y r^eetîrent. Ces 
deux letlrea, qui ont à peine huit pages, ^ip^nt paru 
nne espèce de titre an de moeonieBl peer b FVanee; 
aussi les ai «je fait aoigneiisemettt relier. 

Si h pays d'^genoisi a toujours Jait partm du 
pajs çk, La^iguedoç; i04nn«Qrit dM xvii<» siècle ^ 
cahiçr iu^fol. de âuq feuiUqt$, carloané, . lo fx. 

Çe.I^eç maane^ût çâk no savant £»k^tuii hiatgri* 
quç., pgur r^gexuHis qi^ Youlait iire braMé oowm^ 
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pays de Languedoc, contre la ferme des aidée ^ qni 
Tonlail Irailer l'Agenoîi eonme pays de Gmemie. La 
-ferme dlaii ses chartes; TAgenois citait les siennes. 
Aujourd'hui, sans faire tort ank bonnes gens de FA- 
genoîs» je puis être de l'avis de la ferme^ etje Je sois;» 

• • ■ k 

Letiras orfginaleSj écriiBs par Vomirai^ par 
ides mitàstns^ des vnamchaux et d^auires per^ 
^mmnagee, mucommencemenldu xYiii^ siècle, pour 
-servir à i'hisùrire des états de laProvawe. L^ 
iresariginaies écrites par des nànistres^ des con- 
seiUers d'état, des archevéifues et d'autres per- 
sonnages'jau commencement du xviii* siècle, pour 
servir à l- histoire de la mène prownce^ reliées dans 
un même yolome in-fol^ cartonné. • • • • 4o fr. 

Ces lettres sont fort Curieuses ; je puis Tassurer. 
Je parle moins de celles qui sont relatives aux états 
de Provence, et qui cependant fixent les historiens 
sur les rapports qu'avait avec le ministère , cette an- 
cienne représentation provinciale ; que de celles qui 
concernent la province. Les canons de la guerre de 
la succession tonnent. Armement des côtes, retran- 
chements creusés, fortins élevés. Vigilance de l'in- 
tendant; Philippe d'Orléans , depuis régent , le re- 
mercie au nom du roi ; sa lettre est terminée par 
ces mots : Votre ami^ Philippe d'Orléans. Cest un 
temps d'alarme ; dix ou douze étrangers paraissent 



E.T.DES VILIiES, 349 

çnrd^çà des fi:Ofiûèr^f ; tout aussitôt Je tconunan-^ 
dant envoie les reconnaître rit y envoie: la fiiarë*-^^ 
chaussée locale et lui. adjoint des dpnjiesi^ues.vjnëa 
de son antique cliâteau- de Vence« Paix. drUirecbt ; 
dësarmement| retour du commerce*. En 1715 laPro-* 
vence est dans Tabondance de blé ; toutefois le 
gouvernement n'accorde des passeports aux. com-^ 
merçans qu'a vec.de grandes restrictions. Il n'a pas 
à s'en repentir; cinq ans après, en 1730^ la disette est 
extrême. La Provence crie, jle prince de Monaco crie, 
demandemille charges de bië pour nourrir les troupes 
en garnison dans sa principauté. Â la disette de blé se 
joint la disette d'argent. Système de Law* Les pro'* 
priétaûNes provençaux aiment mieux laisser gâter 
leur blé que de l'échanger contre des billets de ban- 
que. Les effets de l'émission de celte monnaie VO"' 
lante sont à remarquer ; et c'est aussi à remarquer 
dans ces lettres que l'énergie des expressions ami- 
cales quand il s'y agit d'argent . Il y a plusieurs let- 
tres du régent ^ relatives à la sévère exécution des 
édits; il yen a plusieurs de ce fameux Law, qui 
aurait fait la fortune de la France , s'il avait pu maî- 
triser le mouvement de sa roue^ s'il avait été le 
maître de borner l'émission des billets. J'aj dpqné 
une assez longue attention à sa signature, aujour- 
d'hui si rare, et dont, il y a cent quin^ ans, on avait 
par milliers. Vers ce temps la Provencefut.imposéet 



I 
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aa sîxièiiie> au dixièni^ denierv r éhtf^imtrés lét« 
Iraa du prince de Monaw qai se tfOuvéM ùïïnê ècf 
weaeîl y j!aii ai lu uae êw eétté impdsitfott , dont 
il rétUqle la toppressi^^n dâM soii ittftfctliitot de 
Baiit. «Paime la fierté de ee toiteleC de petite ville , 
qui y 10 dreseaût sûr ses ergéts ^ dît <]tke )ar teire de 
Bau ëtait poiiMtfe en franchise par )6 f<H de TtàMlej 
qa^elle n'a pas perda de sa dignité en passant etiite 
aas maintw La noblesse ie la Pirovence réefame anssî 
contre cette imposition. Le temps de prititéges t^é* 
lait pas ealai de la tolérance ; on est sffligié dé voir 
dans ces lettres , PâutoritépOtirstiiTrelefftari^eâes 
protestants d'Apt et de plusieurs autres Tittes. tJtte 
des dernières lettres parle des honneurs rendus 
Mt gonfV«fmeort^ de la protînce , lor^qulls faisaient 
nue entrée. Léors- gardes , revêtus des e^saqfUes de 
UTTée^ la carabine haute, les environnaient; fonte 
la garnison était sous les armes ; lit grosse ^trtittarié 
tkait dbt VdMes ; cVtstit assurément bien de \i fumée 
et du bruit. 

Mémoire sur les chemins , les rhières^^ lesponls 
et les canaux de fOrieixncris , avec une carte géô- 
désit/uen -— Mlémoire sur ce qi/it canviendroâ 
é^ ajouter atujc capitaineries. — * CÔies de Bafo n e^ 
aUerrissementSj et prof ei de dessèchement dé qùct-^ 
rante^un mSle arpens de terrain eoupert par les 
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étangê) mâl^ttsdiîtô renfermés danâ tiû poi'téfeùilîé 
iii-4^v • ••*...•..•....•» 10 fr. 
Les deui premiers sont âes manuserits autôgfà* 
phes de Boache ; il^ ost éié ëcints vers Tannëe 1 7S i ; 
Le demier eit nn knanuscrit de l^nnée 161 S , signé 
par Pingénienr Taisin, qui mérite une grande atten- 
tion, car il s^y agit de ^ensablement da port da 
Cap^Breton et du dessèchement des c6tes. Si le mi- 
nistre de la marine n^a pas nn double de ce projet , 
il devrait ne pas laisser échapper ce portéfeuîile. 

Mémoire des intendans sur les provinces de 
Flandre^ Hainault^ Picardie ^ Sôissonnais j Jy^ 
tois^ Orléanais^ Berri^ Toûralîie^ Anjou ^ 
Maine ^ Bretagne^ Poitou , A unis ^ Lyonnais^ 
Auver^M^ Bourbonnais^ basse Guienne ^ haute 
Guienne^ Béavn^ Navarre y Languedoù. Six 
voiumeÉiilrfoK, veau brun, filets So fr. 

Ela demandant aux intendans un mémoire sur 
leur généralité , en leor en faisant dresser le plan , 
Louis XIV et son conseil sentaient le besoin d^unè 
histoire des diverses parties de Tadministration pu« 
blique, tles diverses parties de Tordre social ; maid 
ils ne sentaient pas distinctement que cette histoire 
était la vraie histoire nationale, la vraie histoire de 
France. Le siècle nVtait pas asset mûr; et cela est si 
vrai qu'à cet égard le nôtre mûrit encore. Nos petifs-fils 
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feront imprimer religieusement ces mémoires des in- 
tendants, au lieu de se contenter de Pabrégë qu^cfki a 
fait le comte de Boulainvillers. On connaîtra rexcel- 
lencê de ces matériaux historiques par l'analyse de 
celui du royaume de basse-Navarre et pays souve- 
rain de Béam , dû à Pintendant Lebret ; la voici : 
En général le climat de ce pays est froid au prin- 
temps, chaud en automne. Les montagnes s^appel* 
lent pics ; le pic du Midi est le plus haut des Pyré- 
nées. Les rivières s^appellent gaves, et le volume de 

* 

leurs eaux tient ^ la fonte des neiges. Les forêts don- 
nent des bois de mâture. Un tiers des terres est 
cultivé; les deux autres tiers sont laissés en jachère 
pour produire du fumier , c'est-à-dire des fougèi^es 
avec lesquelles on fume les terres. Depuis peu des mi- 
nes de fer ont été découvertes dans ce pays; les four- 
naisesy sont en si grande activité qu'on fait, pour le 
service de la guerre, neuf cents milliers pesants de 
boulets ou de bombes. Cette généralité où, suivant le 
mémoire^ on filait encore à la quenouille, où l'on man- 
quait de rouets, oùPon netricottait des bas, des bon- 
nets qu'à Paiguille, où les fabriques de la grande dra- 
perie n'avaient pu s'établir, donnait déjà ea ce temps 
l'exemple de la fabrication des faulx. Notre indus- 
trieuse France a cependant continué jusqu'à nos jours, 
jusqu'à rétablissement de la belle manufacture de 
M. Garrigous à Toulouse^ de payer annuellement 
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plusieurs millions à rAUemagne pour d^ fiiiut de!ton 
agriculture, à la fabrication desquelles il ne fallait idort 
comme aiqourd'hui que dbfer ^ des marteaux et la.cou* 
rageuse volonté de cet honorable homme^ dont^jpui* 
vant moi, le nom ne doit jamais sWacer dies ânoalissde 
l'industrie. La Navarre, continue ce' mémoire^ n/e met 
guère dans le commerce que ce que lui a donné h na- 
ture ; des grains, du vin, des chevaux, des bestiao^ydii 
porc salé, vendu sous le nom.de jarobois^ 4e Bayanne^ 
des oies confites à la'graisse. En partant d^ jçbjemins, 
le mémoire dit qu'ils sont mauvais, que les ponts sont 
de bois. Les différents petits peuples qaiibjcment.l^o- 
pulation de la généralité ont consei*vé leurs habil- 
lements, leurs . usages , leurs mœurs. Épisode $ur 
les cagots. Autre épisode sur la langue du pajs.Sûi-: 
vant le mémoire , les anciennes lois, sous Iç, jçiopi de 
fors, s^j étaient aussi conservées. L'anciepne:i9agis« 
trature composée de châtelaii^s, d'alcades., de. juratS| 
contraslait avec la nouvelle^ avec le parlemept. Les 
impôts n^y étaient établis et levés que par le cqfir,' 
seulement de la représentation nationale du. pays, 
des états , quelquefois assemblés en plate campj^ne.: 
Le gouvernement ecclésiastique , le gouvernement, 
civil , le gouvernement militaire , les miliceâ pro- 
vinciales^ la description des villes^ le cs^actère, le. 
génie des habitants ^ l'histoire des rois et des prin*- 
ces , que Ijebret appelle l'faiâtoire du pa js , ont suc* 
ToM. II. a3 
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ceMivommt leur toar. Deax traits font conntltre 
le 'temps où cet intendant éorivai t. En parlant dq 
nuiSSy loot noavellement caltivé dans ta N^avarre, ii 
dîlqijiè les agricnlteora y tiennent beaucoup ; toute- 
foi» tfufïi fiintdrait le leur interdire, si les aTâoUfes die 
dMe culture ne balançaient les dâavahtagei. Plus 
Ioiii;-apt4s avoir parle des mœurs des Bornais , il 
ameute ) Us Â>nt glorieux et difficiles à vivre; nais en 
stfdlkii|>se betftraindre...é on ne laisse pae d^n tirer 
pâtftv pour le service du roi. Cest la dernière ligne. 

':4rFéÊs du C^ltseS,d^£tat concernant la reiro^ 
cessUn de la JLouXsiane et au païs des IlUnoiSy 
Jmie ofU roi par ta compatis dès Indes , année 
17^1 é Un vol. petit in-fot., cartonne. • . 10 fr. 
• ' • Puisqu'aujourd'htti tes Soloiis anglais viennent ëlu- 
dieè chez les Égyptiens français certaines parties 
dé l^atrt. social^* puisque leur tour les Solons français 
vt»t en ëhidief cliez les Égyptiens anglais- certaines 
aûtlfês^ je désirerais que quelqu'un de nos So- 
lofift du Gbffiseit d'ëtaS aMt étudier en Angleterre on 
nidfloie en Holkande^ et Part de faire prospérer les 
éMipa^ies de eommerce , et Part de faire prospé^ 
rer'fes cofonies.Commenlf donc! lis-je bien?' Oui je 
li^ bietfy car ces copies sont sur vélin, el ont été 
éeriles par les* belles plumes des bureaux du ministre 
PbiBppeaux, qui les al signées. Gomment donc*; notre 
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moUmn^ OèBàp^fùiB des Indds> âU lictt àé ê'éûtï^ 
cfair dans une terre-quine demande qu'à produira^ 
sup{dielô roi de repreiidre la Loukiane, pays plus 
grand et pl«s beau que la France f if t> pour la lui fsM 
plus facilement reprendre, elle lui donne quaton^ 
i;enls Krrea* Comment donc ! le gouvernement de la 
France n'a pu depuis apprendre à administrer cette 
Miperbe protince d'ouire.mer}et.dans de permanent 
dëoourageitienb ^ Napolëon, eommè ne sachant qf'eil 
&ire ) noue k vend àox États*Unit avec moins d^ 
formalilës €[u'un particulier vend un de ses champs. 
Je trouve dans ces arrêts que la Compagnie des Indes 
avait un bénëfice de cinquante pour cent sur les 
marchandises^ importées dans ta Leuisiaile ; j'y trouve 
aussi que le gouvernement priten déduction le prit 
de deux cent quarante-cinq nègres. On remarquera 
que chaque nègre n'est évalue qu'à sept cents francs { 
c'était alors le bon temps ou pi utât le mauvais temps 
des nègres. 

Éiat-mofor du département de monseigneur 
le comte de Scdnt-FloreHtin y ministre et seoré^ 
taire-d^ÉUU^ année ly^j* Un voh in-iâ, maroi^ 
quin rouge, tr^. d'or. 

État-major ait département de monseîgtieur 
le comte daSaintt'Florentini ministre seorétaùw- 
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d'.ÉtatjOniiée 1 760. Un yol. in-80, maroquiai^ooge^ 

Ir. dor. , ensemble. • 10 £*• 

Ces deux maDusciits vont me fournir. Foccasioii 

s 

de parler de quelques faits. Je les achetai à ua liluraire 
qui voulait absolument en être débarrasse et qui 
croyait n'avoir là que deux anciens almanachs de 
noms éciits à la main. J^eus à peine parcouru quel- 
ques feuillets du premier que j'y vis un état des 
fonctionnaires ecclésiastiques, civils, militaires ydes 
provinces , d'une date, de près de cent ans. Je m'a- 
p^çus qu'il y avait, relativement aux mutations des 
gens en place, des lignes rapidement écrites par le mi- 
nistre, toujours court de temps comme tous les minis- 
tres de tous les siècles; je m'aperçus ensuite que Pau- 
leur de ce recueil en avait mal fait le titre , et je recon- 
nus qu'ainsi que nos ministres actuels, les ministres 
d'alors rangeaient mal leurs qualités car les minis- 
tres d'alors auraient du et ceux d'aujourd'hui de- 
vraient se qualifier de secrétaires-d'état ministre de... 
Ils ont été secrétaires-d'état avant d'être ministres 
et le ministère est né de la secrétairerie. Je ne fini- 
rais pas si je voulais noter tout ce qu'offre de cu- 
rieux ce manuscrit, où se trouvent les cours de jus- 
tice, de finances avec leurs huissiers , les sénéchaux 
d'épée, les baillis d'épée , les gouverneurs avec leurs 
gardes ; oîi se trouvent des évêques , des abbé^, qui 
sont gouverneurs militaires de villes j oii se trouvent 
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des pères èhartrenz qui le sont aussi, car au chapitre 
Bourgogne on lit : a Pierre Chalet; les chartreux gou*:- 
«r verneurs; appointements laoo livres. Pourl'entre- 
« tien de vingt soldats, i6oa livres. C'est le supërienr 
ff des chartreux qui est gouverneur de ce fort. » Il jr 
avait alors plus de trois cents de ces petits gouverner 
ments de Tintërieur aujourd'hui entièrement suppri- 
més. Il n'y avait pas d'abus en cela dans les vieux sià* 
clés, où chaque ville, grande, petite, était fortifiée ; 
l'abus vint ensuite quand les fortifications tombèrent 
en poussière et qu'il ne resta plus que le gouvernieur 
avec ses mains et ses poches. L'état-major de 1760 
ne contient que des noms de gouvernement et de 
gouverneurs, ftur une plus grande échelle. Il n'j 
a pas de ligne écrite de la «main du duc de Saint* 
Florentin. Peut-être ce ministre n'avait plus alovs 
sa main, car je tiens de son vieux maitre-d'h6tel qu'un 
fusil mal chargé la lui fracassa^ et qu'on fut obligé de 
la lui amputer. Quant au chasseur qui lui avait pré- 
senté le fusil, il fut congédié à l'instant; mais avecun« 
pension de quatre cents francs. Il faut dire coura^ 
geusement le mal, même d'un iilinîstrâ^ quand on 
tïé lé dit- pas, on fait un vol à la société : il isiùt 
aussi dire cout^ageusement le bien; quand on né 

le dit pas, on fait un vol et à la société et an ministre; 

■* ' * • 

Documentsr^ actes, lettres, conoénumt la pfin- 
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sipatiie d'Orange , écrits au commencement 4^ 
zyi|i« .f&âci^j renfermés dans un portef. . « ap fr. 
Que ne puis-je faire faire ua tour rétrograde à Iji 
roue des siècles? Un tour doni^erait une gr^de valeiir 
4 ce dossier; deux tours lui en donneraient une 
plus grande en nous reportant à l'année iQ^d^ o\i 
les princes disputaient encore les ËUta y Pépée et h 
plume à la main. Il y a eu plusieurs dynas|^. de 
princes d'Orange , entre autres celle des comtes de 
Chàlons^ dont le dernieir prince^ nommé Philibert) 
institua en i65o héritier son neveu René de Na^s-t 
sai^ j qui , bien qu'il i^en eût pas le droit , iiistili;^ 
héritier de la principauté d'Orange, Guillanuke 
^ê. Nassau, entièrement étranger ^ la deii^nière c|[y- 
diatie. Toutefois, comme ces princes de Nassau, 
devenus stathouders , se montrèrent long-temps les 
alliés intimes de la France, leurs droits furent long- 
temps reconnus bons; mais, après la mort de Guil- 
laume III ^ roi d'Angleterre, dernier prince d^Oran^e 
Aeifia brancbtiB, plusieurs maisons prétenç(irçn^ ^ J^ 
Mccession dç cette principauté, entre aMtres Qçllç 
de Conti, représentant celle de Longuevillle ; ce^e 
4e- Maill^rNesIe, celle de Brandebourg, cell^ ^ç 
lîassau. Ce dotssier contient deux lettres autogra- 
phes d'ÉnK^Lduel de Nassau à M*, d^e M^Uy,, l'u^e 
du II, l'autre du 22 février 171 1, où il dit qu'il 

impartir /TOUT o^r re^woir les grofieji, qi^ la 
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maison de Maittjr veut bien hufairà^ Pltaf tdihi il 
le prie de^ lui conserver let^ grâces de DMRolenioîfNdk 
de Nesle^ de .madame la marqmse de Blailly^ à/t 
mo^iseigQear de Rheitti^^ ce qui^ potit «^ prtiice^pro- 
testant, est fort poli; et tout cela ^pourJobfeoîr la 
renohcisltion déleurs droits àk principauté dfOrangé* 
Une troiaième lettre autographe de Parcbey^qdé de 
Rheims, du nom de Màilly, datëe 7 septembre 170^^ 
dit qu'il se refuse à toute association^ oat* lés droits 
de sa mère sont contraires à ceux dea ]H')^ienâauts ^ 
tnéflàe à cetix de monsieur de Brandebtfurg ; c^eSt 
avec cette leste et bowgeoise qdalificititin qti'oh 
traite Taïeul du grand Frëd^ric> presque drnis le temps 
oit PEmpereor d'ÂUemagne lui coirfS^raitle titre de 
roL Je ne suis pas an bout du dossier» ; Entre di** 
verses autres pièces, il j a un mëniôire sur Vorigme 
et fôncieniietë de la cite d'Orange, ovt Fageat do^r 
maaid prétend que la prindpauté appau^tie»! ap roi^ 
et comme comte de Provence et comvrè dauphin» 
de Viennois. Qui avait tort^ qui avait rbison-2^:Qt/i 
a^ëtflit pas , qui ëtait fondé à posséder cette belle 
principauté, cette belle ville ou il j avait un jkBrich 
ment , une nniversiié? J« ne saisw ÀujourdPbni je 
lis dans le dictionhittre géographiqaedei' Vbs^on : 
Orangç^ che£-lieu de canton , dépaftflbeot de-Van* 
chsise. 
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'histoire des ducs de Bourgogne^ manuscrit 
autographe du xnn* siècle. Un vol. petit m-fpl. , 
liisWe , racine verte , dentelles. • • . • • 80 fr. 

' Ce màntiBciit commi^nce k Tannée 1^61, àveip la ^ 
•eoondef dynastie des dacs de Bourgogne. Je vaiÉ en 
donner bne sommaire notice. Installation du fils du 
roi Jean y comme duc de Bourgogne; son serment 
A0 conserver les libertés de la province. Disserta- 
tion, si bi Bonr-gogne est on- démembrement de l'Em- 
pire. Levées de troupes; noms des chevaliei^, des 
écùyers. Dans uiie des revues faites par le marëchAl 
dn d)]ché je lis : «c E|s(ienne Girard, sieur de la Guiche^ 
m avec quatre chevaliers bacheliers. . • deux trompettes 
« et deux raénestriers. » Mention de l'ancienne mosi- 
qae militaire; ce n'est pas la première fois que je £ai8 
cette remarque. Par intervalle il ml parlé dans cerna-** 
nuscrit des états de Bourgogne et de Flandre. On y 
trouve stessî te dénombrement du parlement de Dijon ^ 
composé de conseillers d'église et de conseillers d'épée. 
Assassinat du duc d'Orléans parles agentsde Jean-s'ans* 
Peur : lesneufpropositiôns du cdrdelier Petit, pour 
jiûtifierGe crime^ déférées par Gerson à la Sorbonne 
et ensuite au concile de Bâle. La scène change ; le 
doc de Bourgogne marie sàfille et lui donne centmiUjB 
livrés, avec ieatpieUes on aurait eu en ce. temps tout 
ce qu'on peut avoir aujourd'hui pour quatre millions, 
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Là où ce manuscrit n^est pas le tableaa'de la vieille 
Bourgogne^ il est le tableau de la Flandre, et albrs 
il semble- pour ainsi dire dégoutter d'orvet de pier- 
reries : « Le duc avoit envoyé à Gand troitf griands 
' <i coffres pleins de vaisselle dVn*^ d^argent, dé jpér- 
« les y diamants^ balays... » Suit le détail desddtis 
faits par le duc ; et à Pannéé i4o9 tfn lit : «Le 
ce duc fit présent au roi de Navarre d^un tableau 
a d'orc pezant deux màrcs^ garni de groa saphirs^ 
4c de grosses perles, rubis... » ; et à Pan née ^4^79 
on peut lire , comme monument de l'habileté 'des ou- 
vriers flamands : n Le duc -fit présent an due de 
« Brighe de deux tentés (tentures) de tapisseHés^ 
« Tune de cinquante adln^ de fil d'Arrîas, rèhàusséf 
ce de Ghypré(or de Chypre), représentant une chaise 
ce de dames et de seigneurs... » Aux marges dé ce 
précieux manuscrit sont notés les titrer d'où ses 
différentes parties sont prises : • compté de telle , 
de telle année; telle, telle; layette. Les histoire^ 
faites au milieu des archives sont aussi raréei'^ue 
sûres ; c'est surtout aux archivistes , aux bibliothé- 
caires qu'appartient la pIûBedâ t'hiàtpire.^l . 

Détails de la réiH)lùiion dé Corse /cômnkèncée 

^ en 1729,. manuscrit du xviti« siècle. Uri vol.'în- 

fol., éartonné. . ; .••••..•.. . 1d fr. 

CSette histoire ne va que jusqu'à Tannée 17497 m^^ 
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l68 histoires des hâ-os et des rois aux vertas des- 
\fde\s Pauteor lie^ que bien qae mal, les vertus 
dès thojsoDS. Et d^abord Jason , Alexandre, Ti- 
tttSySénèqué, Diogène, Thëri, roi des Goths. A ces 
histoires succèdent celles des rois de France, de leurs 
guerres , surtout de leurs guerres avec les Anglais. 
Suivent les histoires des ducs de Bourgogne, de 
leurs guerres contre les Turcs , contre leurs voisins, 
m'en grand détail' contre les Liégeois leurs sujets. 
Il est probable qu'en lisant bien attentivement les 
derniers chapitres^ qui appartiennent à l'Histoire 
de France , on y découvrirait des faits peu con- 
hus et peut-être' même inconniis. Ce manuscrit, qui 
ne forme qu'un des six livres ou volumes de Pou v rage, 
s'est pour ^'aihsi dire échappe' à demi rôti de Tin- 
cëndie de Westminster. Il m'est venu en feuilles mê- 
lées et brouillées pà r iis les vents de la Tamise et 
de la Seine. le ne savais qu'en faire, lorsque mon élève 
et inon ami, M. Frédéric de Fontanhois^ le bailleul 
OU' chirurgien dés manuscrits estropiés, déchirés, 
qui les raccotnmode si bien , qui eh ferme si bien 
lesblessui'es, est accouru. Il s'est volontiers chargé 
de là difficile tâche de reclasser les feuilles et d'écrire 
lé titre de l'ouvrage , de même que plusieurs autreis 
titrés de chapitres! D a aussitôt tiré de sùti écritoire sa 
plume dii qcuînziëmé siècle, de laquelle soùt pour ainsi 
dire magiquement sortis les mots dont il avait be- 
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■ * • 

soia ; en sorte que si la bibUothèqaç de Westai[iasr 
jter a conservé les cinq auUres tomes on Urres, celuisâ 
peut aller les joindre comme un frèie qui^ après avoir 

* ■ 

quitte la famille, y revient clopin clopa^t et avee 
une jambe de bois. 

I • • • 

Enqueste sur la profession religieuse de noble 
homme Jehan de Montruillon , escujrer , conseil^ 
1er du rojy nudstre des eaues etjqrestz , Grurie 
de Montargis^ année iSjo. Un vol. in-foK, carr 

tonné. 10 fr. 

. Heureux le xvu* siècle de n'avoir vu ni Marat , 
ni Robespierre y ni les échafauds du xyiii* ! Heureux 
le xv« de n'avoir vu ni Catherine, ni Guise, ni 
les massacres du xvi* ! De même qu'on avait tou- 
jours peur , au xviii®, de ne pas être assez républicain, 
on avait de même toujours peur, au xvj^, de ne pas être 
assez catholique ; cette peur était plus grande quand on 
avait été, comme Jehan de Montruillon , quelque peu 
huguenot par curiosité , comme il le dit. Aussi ne se 
çontente^t-il pas d'un certificat de catholicité du curé; 
il lui faut celui du vicaire , celui des mai*guilliers , 
des sacristains. Il lui faut celui du bailliage , des juges, 
des avocats , des procureurs, des huissiers. Il lui 
faut celui de ses voisins. U lui faut un certificat 
qu'il va à la messe ; non-seulement qu'il va à la 
messe, mais qu'il se confesse; npu -seulement 



qu'à 8é cônfe^^f mais qti^l communié ^ ^'én Vi 
VQ commiAiiéi^. Il loi faut û^ eertxficats iioii'fieiite- 
ÉMnt qtAl 8?ést marie à Pi^Use, mais qu^ j a ibii 
hkpdier ÈCB. ^ûfnûtJB. Ah! ahl metsieur», tte doi» 
moqaonspas de Jehan de Monlrtiillôn^ (iar on ne 
badinait pas plus dans les temps de la Saint*Barthé* 
lémjr que daiU notre âii deux. Atisai ia erôjek pas 
qàe ce fussent là tout^ les preutes que fit Jehrtn. 
Jehan prouva encore qu'il avait servi dans la garde 
nationale à cheval de ces temps j c'est**>à«*dire dam 
une compagnie de chevau- légers , composée de 
bons bourgeois , dé bons catholique^ comme lui , se 
montant , s'ëquipant , s^armànt , gneri'oyant à leurs 
frais. Pai lu dans un des actes de cette enquête que 
l^armëe française portait, ainsi que Parmëe des siè* 
dés précédents , des croix blanches sur les habits. Je 
tondrais pouvoir dire si elle continuait à les porter^ 
on si elle les avait reprises. 

p^ie du cardinal Richelieu. -^ Vie ducat^tud 
Mazarin. — Introduction à l'histoire deFrance. 
*^^ Chronologia regumfrancorum ^ ah anno 6a8 
ad annum 1 764. — Les annales des Macha!bées\ 
Manuscrits de là fin duxvii^ siècle de diffërenf es ati* 
nëes et de diffërentes écritures. Un vol. in-fol., veau 
brun, filets!. • . âo fr. 

Ces manuscrits, reliés depuis plus dé cent âna'^ 
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pnt ëtë mal âîsposéi. Je vais en parler todt uSxm^fm 
s'ik Pavaient été par>i»pdreçhronolo^ue. Lea annale^ 
des Machobéss, avec l»a«tiqQes ères synchroniqpea^ 
peavent être un aavant ouvrage; maii parce q^-eiks 
sont ici étrangères k Fobjetspéûal de ç^^iapitre^ je 
passe. Mntroductîon à ritistoîre de Frâç^oe n^est 
pas non pins d^ane ârodition comnmne; il n'y à 
guère d'histoire onde document historique du temps 
qui ne s'y trouve. Lenteur cite entr'autr es un chani 
triomphaldel^pereurAurâien, année GGLxxdePèrQ 
chrétienne^ ou est mentionné notre nom dePrançais; 
mais il nous ôte notre premier roi Pharaaon , comme 
étant inconnu aux historiens contemporains et n'é- 
tant nommé pour la pinemière fois que par IViuleui* 
anonyme des Ge;f la i^ritmcanimquiécrivaitaaiempa 
de Charles Maiiel , au viii* siècle. Voilà ce que c^est 
que d'écrire la vieille histoire sans notes, eans preuves; 
notre chronologie de rois s'écroule; nous* sommes 
obligés d'appeler premier celui que nous avions ap* 
pcié second, second celui que nous avions appelé 
iroiÂème, et cela jusqu'à aujourd'hui, jusqu'à Louie- 
Philippe. Cette introduction , excepté dans le couh 
mencement , procède par années, et, sous lin autre 
nom , est une vraie chronique. Soua un autre nom 
aussi la chronologie latine, Chronoioffa regum 
Jrancommj est de même une vraie et savante chro« 
nique , composée au rm*" siède avec tfaMPta^chro'» 
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niques toutes citëes. Ces deux différents doeutnéntSi 
Pau français^ l'autre latin, paraissent fort préeieux 
pour Phistoire de la première race; ils font suite 
L'un k l'autre. La vie de la.Franee a long-^temps été 
celle def i*ois , et souvent la vie des rois n'a été que 
la vie de leurs ministres. Gela est surtout vrai de 
Richelieu et de Mazarin. Dans Jeilrs biographies, 
d'ailleurs assez bien faites , on voit que le cardinal 
de Richelieu fut d'abord ministre de la guerre, quand 
il. parvint au gouvernement, au ministère absolu^ 
et. que le. cardinal Mazarin avait été capitaine d'in- 
fanterie avant d'y parvenir. 

. u Mémoires de monsieur La Rochefoucauld^ ser- 
wpUà Phistoîrede Louis XI f^,ma^nvLScnft du temps. 
Un vol. iurSo, veau bronzé vert. ...... 8 fr. 

. Je viens de donner le titre qui est écrit sur le 
premier feuillet, et qui me paraît d'une écriture un 
peu plus moderne que celle du corps du manuscrit 
commençant par ce titre : Mouvement de i648. Au* 
•dessous on lit : Siège de Paiîs , jusqu'au retour du 
m>y en i649* ^^^^ ^^ texte. « Il est quasi in)possible 
M . d'écrire au vrai, une relation bien juste des mou- 
« vements passez parceque ceux qui les ont causez, 
% ayant agi par de mauvais principes*. • » Je crois 
que ce manuscrit conféré avec celui ou avec ceux 
sur lesquels on a imprimé. Iqs, deux ou troi^ éditions 
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de c^ mëmoires^y offre d^importànteis variantes^ et 
tous ce rapport il peut avoir utoé certaine valeur 
bibliographique^ car pour la valeur historique^ elle 
est ou elle sera dans la suite à peu près nulle. Pensé- 

r 

t*on que les âges à venir - voudront savoir que lé 
jeune prince de Gondë trouvait ou né^ trouvait pas 
belle telle ou telle duchesse; que les grandes damés 
mettaient les armes hr la main des gens de guerre ; 
que les plus ou moins beaux teints j les plus ou 
tnoins heureuses toilettes , décidaient des partis de 
la guerre civile où s'engageaient sans exception lès 
plus hauts personnages de PÉtat; qu'ils- voudront sa- 
voir qu'il y eut une dame de Montbazon j factieuse 
par coquetterie , un intrigant et militaire prâat , 
tribun adoré du peuple , et que de nos jours le peuple 
lapiderait avec les pierres de son palais ? Non ! non ! 
ils demanderont à rhisloire du xvii* siècle ce qu'on 
fit pour les progrès de 1- agriculture, du commercé > 
de la législation ; où en étaient les idées sur la consti- 
tution politique de la société ; comment cette société 
où vivaient Bossuet , Fénélon , le Port-Royal , Mo- 
lière, Corneille, Racine, Lamoignon, Pussort, Do- 
mat , se laissait pacifiquement enlever les représen- 
tations provinciales^ la représentation nationale. 
Je. m'arrête là ; mais les questions des âges à ve- 
nir, ni même les questions des âges présents ne 
s'arrêteront pas là. Oui, c'en est maintenant fait 
Ton. Ih a4 



^9 DÇS ¥IIlii^QBS 

ppor le lecteur} à cette heure, sa pensée. ^ l4^iu9 
4ea souvenirs de ces divers matériaux ipaaiisçriff 
q«i sont les éléments néces^ir^ de rhûitoira é^ 
diverses parties de l'ordre socit^, l|ii fera^ bQngç4 
niai gré , cheroher des élémcBts analogue$ dans toui 
oayr^e qui portera le titre d'Histoire d'unp natiotl^ 
on de Mémoires pour servir à Thistoire d'qnç natij^Aî 
ce sera pour toujours un besoin de sqo espidU 

Réflexions sur f histoire de France ^ pat k 
CQmte de BoulaiwWiers\ manuscrit.^ la Sm dtt 
3çvu« siècle. Un volupe in-folio f veau brun ^ 

filets. . « • So fir# 

. I^ copies de cet ouvrage non encore impri$i^ 
afOdt assez rares ; l'auteur y traite d'abord des points 
lointains et difficiles de notre histoire. La harctiesio 
d'un bravé guerrier^ qai à la tête de sa colonne Attfe 
guç nne redoute , m'a toujours rempli d'adrairatioli' 
^ de respect ; mais la hardiesse d'un historien qui', 
sans preuves ^ ne cesse dans les temps les plus reenlés 
d'ayoir des faits et des dates au bout de sa plumée m'^ 
tQMJours fait rire; je ne croirai jamais un auteur d'une 
histoire des siècles anciens quand il n'aura pas de 
notes , et Boulainvilliers pas plus qu'un autre. Boa-* 
laipvilliers se plaint du peu de goût des Français pour 
l'histoire de France ; tant mieux ! je vois avec plaisir 
qun ^ nation avait le bon sens de a^ennyjer d^iuie 
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narration chronologique, divisée par mëdadllons de 
rois, où Pon ne trouve qu'avènements an trône, mi« 
noritës, ambition des grands, guerre civile, guerre 
étrangère, batailles, sièges, difficultés des finances, 
fléaux, famine, peste, stagnation decommerce^ misère 
publique^ luxe des riches^ paix, retour des guerres, 
des batailles, des sièges, de la paix, enfin mort àa 
roi; et de Ht nation, pas un mot. Faites le sommaire 
de la vieille histoire de France, et vous n'y verrez 
autre chose* Je me trompe ; vous y verrez encore 
les querelles avec les papes, les guerres de religion, 
les révoltes des grands, des parlements, le règne 
des ministres, des maîtresses; et, je le répète, de la 
nation, des diverses parties de l'ordre social, pas un 
mot. J'ai le premier affranchi, allons! qu'on ne se 
fâche pas; nous^ Français du xix* siècle^ avons, de» 
puis V Histoire des Français des divers etuts, les 
premiers afiranchi les peuples de ce servage des his^ 
toriographes. Nous avons, même avant les Anglais, 
brisé ces fers littéraires ; nous avons divisé l'histoire 
par siècles, par périodes égales, et non par règnes^ 
pai* périodes inégales; et nous avons rempli ces pé- 
riodes du mouvement de la civilisation, considéré 
dans chacune des diverses parties de l'ordre social, 
des divers états. De cette analyse, de cette division 
est aussitôt née l'histoire nationale. Boulainvilliers 
qui, s'il vivait, serait bien loin d'adopter ces prin- 
cipes et cette manière, commence aux premiers 
temps de notre monarchie et finilaurègaedeLouisXI. 



071» DES YILLàQES 

Ce savant comte, il faut en convenir, se passe volon- 
tiers de batailles et 'de sièges. Son principal objet est 
l'histoire des variations de la forme du gouvernement. 
Que n'inlilule-t-il son ouvrage : Rëûexions sur Phis- 
toîré du gouvernement? Il compte un à un tous les 
, empiétements de la royauté. Son langage courroucé 
est celui d^nn homme du xiv' siècle, de Popposition; 
et ses raisonnements, ses vœux sont ceux d*nn homme 
du xu* siècle. Il veut une échelle sociale où le roi 
soit au haut comme chef seigneur^ et oii les serfs 
des campagnes^ les bourgeois des villes soient au 
bas; et dans les échelons intermédiaires de la hié- 
rarchie, il veut les seigneurs. On trouve dans ce tou- 
vrage de bons documents sur les anciens parlements, 
les anciens pairs^ sur les parlements, les pairs mo- 
dernes. C'est dommage que Fauteur n'ait pas cherché 
ou n'ait pas découvert les filiations de leur successive 
existence. Boulainvilliers a cru échapper à la mono- 
tonie de la vieille forme historique en prenant la forme 
des lettres; mais il n'y a pas gagné grand'chose, car 
au lieu de narrer au lecteur, il narre à un de ses amis. 
Une des bonnes formes historiques, c'est la mise en 
action, j'entends la nan^ation variée, animée, pas* 
sionnée des acteurs, forme très périlleuse, très dif- 
ficile, même à l'aide de longues études et de longues 
années. Je n'aurais pas entièrement fait connaître ce 
manuscrit si je né disais que le comte de BoulainviU 



< ' . . : -;. 
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liers a figure les rois de France en ami de leurs enne- 
mis, en ami des grands vassaux. Sous sa plume, la 
belle face de notre grand roi saint Louis n'est pas 

* 

belle* Je demande , je ne cesserai de demander des 
notes , des preuves. Je le demande pour que, dans 
les jugements des historiens, il y ait moins d^ arbi- 
traire et de capiice . £sl*ce tout? non! Mézerai^ 
Brussel , Boulain villiers , Montesquieu ont beaucoup 
parle de la féodalité ; j'en ai parlé beaucoup aussi , 
après avoir lu des milliers de parchemins. Je propose 
en ce moment aux savants de l'Europe de conférer 
ce que^ chez les diverses nations , la féodalité a eu 
de commun , ce qu'elle a eu de différent ; ils feront 
l'histoire de la féodalité européenne , histoire neuve, 
à laquelle on n'a jamais pensé. Est-il encore bien 
éloigné , dans l'espace des années , le temps où cha- 
que nation aura fait la conférence successive des 
diverses histoires, des diverses parties de son ordre 
social, c'est-à-dire sa vraie histoire nationale? Est-il 
encore plus éloigné, dans l'espace des siècles, le 
temps où l'univers aura fait la conférence successive 
des diverses histoires nationales, c'est-à-dire la vraie 
histoire universelle ? Ah ! je mêle dis ayec une émo- 
tion profonde ! quel vaste, quel vmoral tableau des 
vices et des vertus des peuples. Combien les avan- 
tages , pour la civilisation^ la perfection , le bonheur 
du georç humain , en seraient grands ^ immenses ! 
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Je ne les montrerai pas ; îTs se nloiitrent edx-mémes. 

• 

Discours sur Vhistoire de France^ mantiiscrit 
autographe de Delisle. Un volume in-foliô", car- 
tonne •. . . 8 fr. 

Assurément Delisle ëtait un grand gëbgraphe^ 
teiais assurément il notait pas un grand historien; sont 
manuscrit le prouve. Il est composa de vingt-deux 
feuillets, dont treize pour le clergé, un pour les 
parlements^ un pour les justices royales, trois potir 
les e'tats-gënéraux ; les autres sont en blanc. Vons 
riez : toutefois il a, le premier^ porté l'ordre judi- 
ciaire dans l'histoire de France. Que n'est-il venu 
cent ans plus tard^ il y aurait peut-être porté plûsieurjl 
autres parties de Tordre social. Peut-être les y eût-il 
portées toutes , et il tiendrait l'étendard de Phi^ôiré 
nationale, dont le nouveau nom; qu'on ne trotivè 
jpàs encore dans les dictionnaires , constate les pro- 
grès de la science et assure leur perpétuité. En effet , 
il sera demain impossible^ s'il ne l'êét déjà aujour- 
d'hui , de faire une histoire de France , d'Atiglétêlrté, 
a'Àllemàgne , sans qu'elle s'approche dé plus èfa plus 
de V Histoire dès Français des àis>ers états , sàhs 
que de plus en plus elle se complète de toûteâ ïfe's 
diverses parties de l'histoire de la société. Lé côtiàti- 
Jtuant Sieyès croit qu'il à changé là nature dètf étatS- 
gënéraui eh lés âppéiàiil rfeprésehtâiîoiï bàtitihâlë. 
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Rien n'est plus vrai ^ f ai dit quelle est, à cet ^rd^ 
l'influenee ûeÈ mots. Il est, du reste ^ bien difficile 
de faire le titré d'une science sans là possédera fbhd. 
Voltaire he poiisédait pas à fond , il is'en fallait bieiî j 
feéllè de Phîstoire ; et soi! titre û^E^sai sur Thil^toini 
génércUe et sûr les WœÈrs et V esprit des naUùHf 
le prouve : il est mal feit, en cfe qu'il met hbrS de 
Fhistoire les mœurs et Pesprit deis nations qui en sont 
des parties , mais qui n'en sont que des parties. Si 
V0US dites Essai sur l'histoire générale , et sur l'agri*^ 
culture et le commerce'; vous metteis de fiiéme horî 
de l'histoire l'agriculture et le commerce , qtîii en sont 
aussi des parties , mais qui n'en sont aussi qu^ disk 
partiel. Esscd sût Ifdstoire ^éhéràh , suffisait i 
Voltaire et devait lui suffire. Je respecte béat!toup )èi 
grands écrivains ; qu'on me permette de rfeèpettëé 
unpeula raisoïl. 

Tàbktdphabêtique des registres dn parhmertt'^ 
Inanuscrit du milieu du xviii* siècle. Tfois tôK itt* 
fol., basante fauve, detitelles. 90 &• 

Le lecteur dûute s'il est au chapitre de l'histoîrfe $ 
il Ise demande sll n'est pas plutôt an chapitre de H 
magistrature. H croit se tromper ; noti , lecteut ^ votté 
né vous trompez paè; vous êtes au chapitré de l'hte^ 
toire , car rien n'est plus historique ^ rien né cOfa* 
tient de plus variés et de plus Héh^ ttratèiatiï tte 
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rhistoire de toutes les parties de la société. Je prie 
M* le marquis de Pastoret , dernier chancelier de 
France ^ de me permettre de citer à cet égard Tau* 
^ toritë de son opinipn. J'avais instantanément besoin 
de certains registres du parlement , qui étaient entre 
ses mains ; je me présentai ch^ iui : Yqus voulez | 
mç dit-il après quelques momeuts de conversation , 
écrire rhistoire; vous cherchez de bons matâiauz; 
vous avez raison d'étudier ces registres ; l'histckire 
est là! Elle est là! répéta-t-il avec un ton solenael 
que, depuis plus de trente ans^ j'entends encore* 
CSes paroles furent pour moi comme la voix dW 
homme du pays qui raffermit les pas incertains du 
voyageur. Puissent-elles profiter de même à d'autres ! 
Qu^on ne croie cependant pas que le recuçil de ces 
registres soit peu considérable ; il est de vingt-six 
mille gros volumes , grand in-4^, dont plusieurs sont 
épais comme des cubes. Les archives judiciaires où 
ils sont conservés, et oii sont conservés aussi les re- 
gistres des anciennes juridictions de Paris , au nom- 
bre de vingt-sept autres mille , sont vraisemblable- 
ment les plus grandes archives de l'univers. Elles 
forment une des sections des archives du royaume^ 
Et puisque je suis à parler de ces archives, je dirai 
que je ne cesse de désirer que toutes les sections en 
soient réunies , c'est-à-dire qu'on transporte, au par- 
lais de justice, oiiest la section judiciaire, les auttes 
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çectiobâ qui sont à Thàtel de Soubiâe. Et où sié- 
geraient \eé eoqrs de justice? Les cours de justice ci- 
vile siégeraient à l'Hôtel-Dieu , dont dn ferait quatre 
hospices places k quatre divers points des extrëmi- 
tes de Parisy ainsi que le projet en fut arrêté en 1 766^ 
à PëpOque de Pincendie d'une pairie des bâtiments. 
liés cours de justice criminelle , la Conciergerie j se- 
raient transférées dans les noires , fortes murailles de 
l'hôtel Soubise. Et maintenant , voyez la capitale pur- 
gée dans son centre de^ deux foyers de fièvres d'hô- 
pital et de fièvres de prisons ; voyez le palais de jus- 
tice devenu le palais des archives du royaume , des 
archives de l'histoire nationale , fermé sous une Seule 
déj tenue parKilustre l^islâteur qui de l'autre main 
tient la lampe des sciences. Je fais un traité sur l'u- 
tilité et la conservation des manuscrits; je suis^ 
comme (m dit aux chambres , dans mon droit; je ne 
tors pas delà question; elle s'étend à la classification 
des manuscrits qui dépend d'un local et d'un emplace- 
ment convenables. Je reviens cependant au manuscrit 
dont le titre est en tête de cet article , et je dis que ces 
grandes masses de vieux registres , qui forment comme 
une seconde muraille de parchemins de la haute et 
vaste Sainte-Chapelle , qui débordent dans les im- 
menses ' région#des combles du palais et qui les 
remplissent^ dormiraient inaccessibles et inutiles 
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«aJDS les répertoires , sans les tablés alphabëd^pié^ ^ 
telles que cellesnâ eii toat n^est pas , mais oà M y a 
un peu de tout» 

Extraits des registres du parlement de Paris ^ 
XTi« siècle , manuficrk du teinps* tJh ^i^k petit ia-% 
fol.y parchemin blanc. ». ^ ••••«» i xa fr^ 

Il y est parlé de bancs à'repkcôr ^ de maîtrises de 
boucher , de la jNrise du roi François h^ ^ àes^ lits de 
justice, d'impôts sur le vin , d'usure., d'appels comme 
d'abus , de discussions entre sergens ,. des margnS* 
liers de la Madelaine de Paris , de rentes en h\é ^ ea 
argent, de forme de procédure, dont le lecteur n'a 
peut-êlrepas maintenant autant depeur. IlyestjMtrU 
de bien d'autres objets é Legendaml 

Tables chronologiques d'ùrdoiuiances .desrûis 
de France , au xvii^ siècle , manuscrit du xvœ? 
siècle. Un vol. in-foL, parchemin jaspé. • • 2O' îsh 

On n'a pas dé sitôt oublié ce que je viens de ëire 
sur les registres du parlement : les ordonnances de 
nos rois en font partie , et elles en fonnent la part 
tie la plus précieuse. 

i w 

Registres du parlement y coi^ùMant tes ordot^ 
nonces de la fin du règne de Louis XIII et 



celiesdu commencement du règne de Lotos Xiy^ 
deptàs Vannée x6'5gpisqu^à Vannée t65d, mantls- 
icrit du xviii« sièdé. Uh \olame iti- folio ^ baàane 
tioire, filets. •••••••••••••• âo fn 

Ett voici la preuve. Àtinëe lôSg : constroction 
dé la porté Dauphiné ; ^ dimensions ; nous somnies 
au bas du Po nt'NeUf ^ entre l'ancienne porte deNesle 
et l'ancienne porte de Bnssy. Même année : établis- 
sement des Ursulinè^ à Glermont de Beauyoisis>. 
Même année : brevet d'imprimeur de musique vo- 
cale et instrumentale ^ passant de Pierre Ballard à 
son fils Robert , continuateur de l'ancienne dynastie 
de ces joyeux artistes , dont la succession vient 
d'être recueillie j àgrattdié', perfecliiohnéé par d'in-^ 
génieuses presses dont je ne puis nommer Tinven-js 
leur sans m'exposer à un carton. Même ahnéet 
dessèchement dés Uikrais dé Xaintoitlgéj vilfages, 
églises bâti* stor leis tfouvéllès terreô. Mêttiè année : 
ordonnance de l'éforWation dés habits quij pour 
ainsi dire', dégâlonne, dédote tes jardins du Luxem- 
bourg et dés Tuileries ç ellfe s'exprime ainsi t « Dé- 
« feiise dé porter broderies , ettibôtilisôétefelltfe, cha- 
<( màrrûrès, hou{)pes , cbésiiettes , (cannetiltes , pail* 
« lettes , nœuds dé soye j d'ob ou d'argent , fih on 
« faux. . . dé faii^ appli(}ueîr aux habits ^ pierreries , 
« jperles, émail;., vèlôurs^ satin, laffé^s... Pérîniis 
>K dè^x^îter quaïi^ Hh^ âè bèùt)»il6 àtl ^Itiîi... dé^^ 
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« fensede porter collets, dentelles^ manchettes. •• 
tf Pages^ laquais^ cochers, ne peuvent porter, au lieu 
(c d'habits de soie que des habits de laine , avec 
flt deux galons sur les tailles» •• » Le parlement trouve 
que le roi n'est pas assez sëvère , et de son autorité 
interdit : a . . . les fraises , découpures de toiUe, pa- 
« pier ou vélin avec peintures. • • les linseuls ou draps 
« de lits ornés de passements , dentelles ou points 
« couppez. » Même année : union des collées de 
Boncour , de Tournay à celui de Navarre , pour ré- 
tablissement d'une seconde Sorbonne. Même année : 
annoblissement de la maison Nourry, près Ghaumont 
en Bassighy y ainsi que des prés , vignes et terres en 
dépendant, pour être tenue par Jean Paillot , maire 
de Ghaumont , et ses héritiers , en franc-aieu noble. 
Même année : don fait par le roi à Jean Perdreau, 
apothicaire du cardinal de Richelieu^ de cent arpents 
dans la forêt de Beaufort. Les années suivantes 
sont également riches. Année 1 64a: brevet d'inven- 
tion à Jean Gollier et Louis Deschamps, de Grenoble, 
pour de nouvelles lampes en forme de chandelles, 
avec privilège exclusif de vente pour cinq ans. Ge 
serait une grande obligation que m'aurait l'histoire 
nationale si je pouvais persuader les gens de lettres 
de fouiller les registres du parlement de Paris , des 
parlemens des provinces, des juridictions de Pa- 
ris , des juridictions des provinces , de les fouiller 



BT D£S VILLE». 58i 

comme les plus riches mines de matériaux <le tous 
les genres d'histoire. 

Histoire de France, depuis la fin du règne de 
Louis XII jusqu'au commencement du règne 
de Louis XK, manuscrit du temps. Un vol. in-4^, 
veau brun, filets a5fr. 

Le côté intérieur de la couverture porte, gravées 
sur papier, les armes et le nom du président Hai- 
nault; on lit au-dessus une ligne d^une assez ancienne 
écriture : <( Le président n'a fait usage de ce manus- 
« crit que par extrait. )> Pour moi je n'en ai fait 
usage d'aucune manière; je n'aimé pas qu'on appelle 
histoire de France, l'histoire des rois de France, de 
leurs ministres; que l'on appelle histoire du régi- 
ment, l'histoire du colonel et du major; histoire de 
la paroisse, l'histoire du curé et du sacristain. Dans 
une histoire de France, j'aime bien à voir le roi et 
lo gouvernement, mais c'est à la tête de la nation et 
non sans la nation. Du reste le titre de cet ouvrage, 
qui n'est pas dans le manuscrit, qui n'est que sur 
la vieille reliure, devrait être Des intérêts et des af' 
foires de la France^ depuis le règne de Louis XII 
jusqu'au règne de Louis XV. Alors, le livre devien- 
drait bon, car les événements y sont bien dégagés, 
bien classés; ils courent^ volent, dans ce grand es- 
pace de deux siècles. 

Lecteur! ce sont là tous mes manuscrits^ et| pour 
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les diffërenls développements des difTorentcs parties 
de ce traile\ c^en est au moins assez : je le de'clare, 
dans cette seconde édition, fort que je suis de ras- 
sentiment qu'à cet égard on a généralement donné à 
la première. 

Vous croyiez trouver peut-être, dans ce chapitre, 
Tannonce d'un manuscrit de Grégoire de Tours, 
avec des addimenta vérifiés par le savant anti- 
quaire, M. Guérard, ou bien des chroniques mo- 
nachi iuronensis^ d\x moins conquerisis on Jifa- 
censis^ inconnues même au savant et ingénieux 
M. Champollion-Figeac. Je n'ai pas de ce genre de 
manuscrits; j'en ai eu; ils sont maintenant en Angle- 
terre, dans la bibliothèque de M. le chevalier Phi- 
lipps; mais je n'en ai jamais fait grand usage. Que 
trouvez-vous, en effet, dans ces anciennes histoires 
ecclésiastiques, royales, militaires, pour lliistoire 
des différentes parties de Tordre social? rien ou 
presque rien. Aussi voyez les nouveaux historiens 
qui ont voulu s'y attacher; ils ont fait en phrases du 
jour la vieille histoire. Peut-être me demande-t-ôn 
maintenant, oii donc trouver les matériaux de l'his- 
toae de France? Où? oiiils sont» Feuilletez une bi- 
bliothèque encyclopédique de livres imprimés, une 
bibliothèque encyclopédique de livres manuscrits, 
dans laquelle, conmie ici, tout aura été conservé, 
neu n'aura été rejeté. Peut- être me demande-l-on 



çnpqre ? ^tWtttÇ qw feir«? «S? ftWP? G% m9 
j'ai ^t i triiez , çlassp?^ ces «at^îftW 99<iSÇ\m4^ 
qoes, ou, -4 ce ffo| yp^f 4ép}î4t , çe^ wt^g^ ^e 
tome? les pjirjies 4a §jr#i»e «ftPÎgt. Et ^?jùt§? 
yous isoler j ^t , sl^ pjjliaH ^a i9p{^y«i}ip§t ^ mq^^ 
seqVj «m? i»>^Si\$r«!etjrfi ^«(^e .4ùi$i^q;i|r^D$Kfh! 
fp,vre yoline ceavre ^ twvjBfg les âg§s svtçciss^ii^ d<t 
jffitrç vie. M^i^ift Yf^s priéyiePS qHe>lpçs^eT<«r^ 

<w»vK^ s^î#: ^ ipwèr* » fin \(m (lirîi qRë m.. ?»'«« 

* . ■ _ 

yoçs %Yi>ir q»?rdlé s^r te fond Qa \pus <juQreUirtî| 
imçoreplu)^Yiy^m6QL|$ip: h fome.t Qa TQ^ft içm«9r4 
4q ne pas ^ypip suivi le$ grands éocivMus , il-ai^ 

9|i coBtrave hgçb^ par fihapitees ^l-J^stciiï^ 4w$ ^# 
périodes sëçttlairps , çpn^me si pn pouvait pf^rl$r a^r 
Irpmeat 4'agHcuUure> 4e ^bri^uoi;^ ^econw^PP) 

i3p lpi$^, de gpuvprn^ment , 4e gii^rr§, 4e marins^ 

4e be^ux-artci , et 4e$ diverses piijrii^. 4^ la itîiyilÛAr 
lipa j cpmme si uptre natpre apua p^i^met^t dp riegi 
^ppre^drg ^utrpmeat qne 'par parties distinctes; 
cpmme si la npuv^Ue histoire était Fanpienue , pii 
^l n'y avait presque toujours qu^i^n seul cb^pitri^, 
i^elui de 1^ guerre et de la royaut^l qui la laisait. Vp^ 
aurez parlé plusieurs laogues^ la langue de Tagripuir 
turp j la langue des arts^ la langue du commerpe y la 
langue des lois ; vous vous sere^ continuellement &it 
fioltndrei q^eslràrdire que Youabaaujaeteiiseign^ef ; 



,irods burez vérsë dansià sociétë ane variée de con- 
naissances dont elle avait besoin y et -cela an moyea 
de votre forme ou plutôt de vos formes;. éh bien ! 
èe sera cette forme ou plutôt ces former' qui au- 
ront le plus dVnnemis^ parce qu*elles ëmaDeront vî« 
sibietteht de vous^. Eh! quels seront ces ennemis? 
Des hommes d'un grand talent , à qui tout ce qui 
parait bien fait et qu'ils n'ont pas fait dëplalt^ à qtii 
Popposition, le blâme plaisent et cràviennent par 
le besoin de mouvement qu'ont leur esprit et leur 
^lume. Cependant ne vous découragez pas. Les 
hommes dësiùtéressés et indépendants, qui, lorsqu'ils 
Ksent un ouvrage, mettent les doigts sur le nom de 
Fauteur quel qu'il soit , vous rendront votre place 
^ rëcompehseront de leur assentiment voa longs 
efforts. Ne vous imaginez pas d'ailleurs que les 
vérités les plus incontestables n'aient pas d'abord 
été contestées. Quant à moi, je cherche depuis long- 
temps, et je ne désespère pas de trouver , un vieux 
manuscrit de Diophante, d'Euclide, où on lira que, 
lorsque la numération et la géométrie furent décou- 
vertes , on nia que le carré de six fut trente-six y 
que les trois angles d'un triangle fussent égaux à 
deux angles droits, et où on lira aussi que, plus 
souvent on examinait ces deux propositions , plus 
souvent on était obligé de reconnaiti^e et de répéter 
que le carré de six est treqte-six , et quç les trois 



aqgles d'un trwigle i^ont /égau^ ^^e^ii^ f oglçg di^^. 
O Français, mçç ppntepporaii»? ! W #!2» P»» ^W» 
lpr*^uç je pf^tçn^ «vpiT;? le P'^ipipjr, fait VbistQi^ 
naltio»»}?, j'jf»$ulte l'esprit bujm»ift,..^^e jljftguUp ^4• 
rQ(iote, TUucy^iAe» frte^Uyft, Tj>fiite^ f^ppi ^^6 1^ 

« 

J??3 qiae j^ nç J'ai p^ ft^Xç. JEj^^pûn^ pjgtô^i, *y/çp 

l'instrument qui nous sert à acquérir toutes np^ ^f|- 

.Wi§»|pcç?^ ^vpp l'açftlyçie^ ep a^f^^ tîo;(içisf/ç j'^jpire 

u^çi^le, eç wiy^p Jjjkf jp»ft^> f/%«WP ^ffrm- 
çais des dwers états ^ les hisfpr^s x;|pt,Hs^\d/9 T^- 

li^ljSiÇ, ^'jlU o^f ii^it J'h^jjtqir^ d^ ^p^tçs )«|$ p^X^ef de 

1* nation, Fpwçais, w^s çp«tpwjH)«ws!,i^ 4jytifi^ 

P»s qflç>, YP»s,»ssfHiF4âj, qiV^ jfr.WW f^gm ^j? 
ihéQW 4ç i'îW^We, naUonaJipç «M^ vom§ n'ea f,Y/f7 
pas besoin^ que vous l'entendez de reste ; ne le 4i(^ 
pas , car si vous n'en aviez pas besoin , si vous l'en- 
tendiez, je ne vous assourdirais pas^ je ne vous fa- 
tiguerais pas , je plairais au contraire à votre atten- 
tion et à votre réflexion ; si vous n'en aviez pas 
besoin, si vous l'entendiez, vous auriez déjà donne 
aux autres nations, si confiantes eh votre raison et 
en votre goût, ce bienfait de la rénovation de leurs 
annales. 

Mais non, les vieilles idées sur l'histoire qui do- 
minent encore les autres nations vous dominent en- 
core. Les statues , que je vois tous les jours en pas- 
Ton. XI. aS 
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samt sar le pont Louis XV, me représentent, à cet 
^ard, Popinion encore vivante; il n'y a que les 
statues des grands hommes de deux ou trois ^als. 
Je n'y vois pas celles des grands agriculteurs, des 
grands fabricants, des grands commerçants^ des 
grands jurisconsultes, des grands médecins, des 
grands savants, des grands écrivains^ des grands 
artistes. 

Aussitôt que Phistoire nationale, l'histoire des di- 
vers états, sera la vraie, la seule histoire de France, 
aussitôt on les y verra. 

Et aussitôt, et en tous lieux, on cherchera, on de- 
t!0uvrira, on conservera, on étudiera les manuscrits 
^e différents genres qu'aujourd'hui on abandonne^ on 
détruit, avec la bonne foi, la sécurité dé rigno*^ 
rance. 
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Pùur les taisons qu'on vient de voir, pottr faite 
consetv&r ies manusetits de tous ies gentes,je mets 
id^ comme appendice y je Mrai mimé Comme p»tie 
du ttàUi qu'on vient de UtCf ie ptespeeUês sutvmU; 



LES OUI ET LES NON^ 

. L'histoiite de France ëst^lle [rhistoiri taa< 
tionale? 
Oui. 

t 

L'histoire des campements^ des batailles^ 
des sièges^ des naissances^ des nnœiàges^ 
des morts des rois^ des révoltes des gréiids 
vasfiaoK^ des querelles religieuses^ des lut- 
tes parlementaires, de la succession des 
ministres est«eUe l'histoire natiottiale 

Non. 

Cette histoire n'est«elle pas plutôt l'his- 
toire militaire j royale, fëodale^ religietise , 
parlemeptaire, ministérielle? 
.Oui. 

Est-elle appelée l'histoire militaire, royale, 
féodale , religieuse , parlementaire ^ midis-' 
terielle? 

'Non« 

Est-elle appelée l'Histoire de Franosi L 
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Dans l'histoire des autres nations de l'Ëu- 
rope y y a-t-il l'histoire du gouvernement^ de 
la représentation nationale ? 

Non. 

Du bas clergé, c'est-à-dire du clergé^ de 
la petite noblesse ^ c'est-à-dire de la no- 
blesse? 

Noû. 

Y a-t-il l'histoire des administrationâ; de 
la police, des prisons, des hôpitaux^ des 
messageries , des chemins, des canaux, de 
l'art militaire, de la marine, de rinstroctiod 
publique, de l'imprimerie, des sciences, 
des lettres ; de la laùgae ? 

Non. 

Des fétes^des spectacles, des plaisirs de la 
nation? 

Non- 

Le xix^ siècle paësera*t-il sans qu'il y ait 
enfin en Europe au moins une histoire na- 
tionale ? 

Non. 

Y en a-tr-il déjà une ? 
Oui; 

A-t-elle été faite en France ? "' 



LES OUI ET LES NON. Sgi 

Oui, 

Est-ce \ Histoire des Français des divers 
états , rhistoire des diverses parties du sys- 
tème social des Français , la vraie histoire 
de France ? 

Oui. 

Ce livre , oîi les Français se sont , pour la 
première fois, vus dans l'histoire de France? 

Oui. 

Ce livre qui , au lieu de trois ou quatre 
états exclusivement historiques, a rendu tous 
les ëlats historiques ? 

Oui. 

Qui^ en rendant tous les états historiques, 
a attire sur tous l'attention ? 

Oui. 

Qui, en attirant sur tous l'attention, a at- 
tire sur tous une plus équitable répartition 
de biens politiques? 

Oui. 

Cç livre coûte«t-il plus cher que les au- 
tres? 

Non. 

Est-il à la centième édition ? 

Non 



Sf/% LES OUI ET LES NON. 

A la cinquantième ? 

Non. 

A la deuxième ? 

Oui. 

Cette édition de la seule histoire du peu* 
pie, des diverses parties du peuple, des di- 
vers états ^ se vendra-t-ielle d'une manière 
populaire ? à la feuille ? 

Oui. 

A un prix populaire, à dix sous la livraison 
composée de trois feuilles ? 

Oui. 

Chaque nouvelle livraison paraîtra-'t-elle 
le jour du repos du peuple, le dimanche ? 

Oui. 

Les autres livraisons suivront-elles jusqu'à 
I9. un des cinq derniers siècles^ jusqu'à fajin 
finale de t ouvrage ? 

Oui. 

Sans interruption, sans intervalle^ sans 
lacune ? 
Oui. 

L'auteur en a-t-il donné sa parole ? 
Oui. 

L'auteur a-t-il jamais manqué de parole ? 
Non. 
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